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■ AUX 

Très - Illustres , Très . Nobles ^ 
ET Magnificlues Seigneurs , 
les Seigneurs Présidents et 
Conseillers de la CHAiyTBRE 
DE Santé de la Vill'e et 
Républiqjue d e berne. 

Trè s - Illustres et Três- 
HoNORÉs Seigneurs, 

Je ne penfois pas ajfez favorable^ 
tmnt de cet Ouvrage , quand je le 
publiai , pour ofer vous r offrir ; mais 
votre attention continuelle fur tous 
les objets qui ont quelque rapport à 
t importante partie de Padminijtra^ 
tion de tEtat , confiée à vos foins , 
vous le fit appercevoir , & vous avez 
jugé qu'il pouvoit être utile, & que 
c'était toujours un but louable que de 
travailler à détruire les préjugés , ces 
tyrans cruels ^ qui s'oppofent conti^ 

a iij 
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nullement au bonheur des Peuples^ 
fous les Gouvernemens même les plus 
propres d- V affermir. Votre approba^- 
tihn y & les marqaes éclatantes de 
bienveillance dont vous m'avez bo^ 
nçré, ont relevé à mes yeux le prix 
de ce Livre y & m'ont fait efpe'rer , 
Très - Illustres , Très-Nobles et 
Magnifiques Seigneurs, que vous 
Voudriez bien permettre que cette 
nmivelle Edition parût fous vos auf^ 
pices , & que le Public infiruit de 
vos bienfaits , le fût de ma reconnoif^ 
fance. Puiffe cet Ouvrage ^ en rem^ 
pHJfant met vœux, ne pas tromper 
votre attente ! & veuillez en accepter 
P hommage y comme 4ine foible mar^ 
que du profond refpeS avec lequel f ai 
t honneur d'être ^ 

TrèsJllustres, Très ^Nobles et 
Magnifiques Seigneurs» 

Votre trèsJhumble ^ trèsm 
obéiffant Serviteur y 

A laufanne Tissox. 
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^ ( VII ) 



m^^^ 



•P R E î^ A C Eu 



O/ c^efl fiwoent far vanité que ton 
parle de foi , il y en aurait^ quelquefois 
davantage à n^en rien dire y ^ P accueil, 
j^'on "n fait à fAvis au Peuple a été 
tel 9 qtion aurait droit de me foupçonner 
de cet orgueil y le pire de tous% qui reçoit 
ies Jloges avec indifférence , parce qu^H 
fi croit au deffus , fi je paroijfois ne 
pas fentir tout ce quUl a de flatteur pour 
moL 

» Touché dn fort du Peuple malade dans 
if s campagnes de ce pays , où il périt 
miférablement par la difette des fecours 
utiles^ ^ la multitude des mauvaifes 
direBions , mon feul but , en écrivant , 
étoit de prévenir une partis de ces maU 
heurs. 

Je n^ avais defliné ce livre , qui parât 
pour la première fois au mois dAoùt 
1761 , qu'^â une petite enceinte de pays y 
& â un petit nombre de perfonnes , ^. 
je fus très " furpris en apprenant^ cinq 
ou fix mois après fa publication » qtCil 

à iv ' 
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VIII P RÉ F AGE, 

était l'an des iivfê^ Jejcieffce qui eût trouvé 
le plus de le&eurs dans tous les- ordres. 

Voir te fuçcès avec indifférence , ce 
fer oit en être indigne^ ce fi eji point mon 
cas , ^ fat fentij comme jt le devois , €9^ 
piaifir d'amour ^propre j mqis bien légi-'i 
time pourtant ,. puifqtCit efi la bafe de 
IHmnlation , qui fait que tout homme, 
ejl flatté 9 quand U efi applaudi. J^en ai 
épvuvé jin bien plus vif , comme anti. 
de P humanité 9 ^jugeant par le fuccis. 
de cet ouvrage i de P effet qu'on pouvoiti 
s^en promettre : effet qui paffe beaucoup 
mes efpéranceSi @ m^ remplit de cette 
joie que tout hotfttne honnête éprouve y. 
quand il peut en foulager d^ autres, ^ enfin 
fai également reffenti celui que doivent 
procurer à toute perfonne qui penfe les 
marques publiques de P approbation^ dé 
la bienveillance de fon Prince , en rece^ 
vant la médaille précieufe que /llluftrp 
Chambre de Santé de la République de 
Berne me fit remettre ^ peu de mois après 
la publication de cet ouvrage^ Uvec une 
lettre plus précieufe encore ^ dans laquelle 
elle pt'affuroit de la fatisfadion extraor- 
dinaire avec laquelle elle Pavoit vu parois 
tre i circonjlance que je ne pouvois taire 
ici 9 fans un excès de vanité ^ d^ingra^^ 
Situde^^ qui a été un motif bien puiffant 
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P k Ê F À 6 È. IX 

four nf animer à donner tous mes foins 
aux nouvelles éditions , dans lefquelles fai 
fflit plujieurs chan^emens confidérables 
dont je rendrai compte en peu de mots^ 
après avoir dit quelque cbofe de celles qui 
fint paru ailleurs. 

La première efi celle que HeidEOGER 
& Compagnie, publièrent en allemand à 
Zurich , au commencement de Pannie 
jy62 , peu de mois après la première 
édition Jrançalfe. J^aurois été flatté de 
la fimple approbation de Mr. HiRZBL» 
du Confeil Souverain , ^ premier Mém 
decin du Canton de Zuricli, que la fupé^ 

. riorité Ë? Puniverfalité de fes talens , la 
profondeur de fes connoijfances dans ta 
théorie de la médecine ^ F étendue & les 
fuccès de fa pratique , ont placé dans le 

' petit nombre des hommes rares de nos 
jours , ^ qui vient de fe concilier Peftime 

' Ç§' la reconnoijfance de t Europe , par 
fhiftoire d*un de fes fages ( a ) ,• mais je 
m'attendois peu à Phonneur qu'il nCa fait 
de traduire PAwis au Peuple dans fa lan^ 
gue i & quelque fenfible quejy fois , je con^ 
fh^e toujours des regrets qu^il ait perdu ^ 
à rendre mes idées à fes compatriotes^ un 

(a) Le Socrate rujiiqiie^ ouvrage que tout 
le monde devoit apprendre. Imprimé chcss 
François GrqffiC kS Çomp^ à Laufanm. 

^ av 
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X préface; 

tems qu^il eût employé bien plus utiUmenà 
in nous communiquant les fiennes. 

Il a enrichi fa traâuSion d'une très^ 
^elle préface , qui roule principalement 
fur les cara&eres du vrai & du faux Afe- 
decin » & dont je me ferois un plaifir 
J^ orner mes nouvelles éditions 9 fila façon 
dont si parle de l'Auteur m* avoit permis 
• 4e répandre fon ouvrage. 

Je donnai une feconde^dition à la fin 
de 1762, avec des additions que Mr. 
- HlR2EL traduifit pour la féconde édition 
de Zurich 9 qui parût en 1763 , ^ qui 
depuis lors a été réimprimée fur la der^ 
tiiere de Taris. 

La féconde édition étrangère efi celle 
que DiDOT le jeune publia a Paris au 
frinums de 1762, ^ que Vautres Li" 

' iàNmj de Paris & de Lyon avoient prcy- 
jettée, quand P obtention du privilège les 

' arrêta. Il me fit demander des additions . 

- que je ne pus pas fournir y & fa été un 
avantage pour* le Public ^ puifque cela lui 

. a valu celles qtiun autre Médecin a fai^ 

' ies^^ additions précieufes par fa netteté 
& la précifion avec lefquelles elles donnent 

: tes cara&eres ^ tejfentiel du traitement 

V de plufieurs maladies très-graves. VAu^ 
ietit n'a pas jugé à jprofûs de fi faire 
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P R É F A CE. XI 

goftnoltre; mais quel qu* il fait , je h remer- 
cie d* avoir bien voulu JQtndre fon travail 
au mien , ^ faurois adopté avçc plaifir 
Jes additions y fi une grande partie des 
.matières quHl a ajoutées nefortoit pas ab- 
Jblument de mon plan^ puifque je me fuis 
borné aux maladies figues , ^ quUl a 
traité de plufieurs maladies de langueur. 
Il a dédié fon édition à Mr. le Marquis^ 
de MlRAlEAU , ^ c'eftpowr moi Péloge ik 
\flsis fiatteur quUl pàt faire de mon livrer 

En lyGir le.tnime libraire donna unet 
nouvelle édition ^^ faite fur la féconde édi^ 
tion de Laufanne^ &>.<i laquelle y outrer 
. les additions faites à la première , un 
autre anonytne de la. même Faculté en ft 
encore quelques - unes ^ ^ te Libraire y 
joignit la tradu&ion de la préface de Mr. 
H I R Z E L. J^ai vu cette même édition 
réimprimée y ou plutèt contrefaite, très^ 
fautivement , fous la date de 1765. 

La même année 1765 , ^ même avant 
que'^ celle de Paris dont je viens de parler 
eUtparu. BRy^VsET & B. Duplain, 
Libraires à Lyon , en publièrent une édi' 
tion copiée aujjfi fuir la fécondé de Lau^ 
' fanne, mais enrichie d'' excellentes notes ^ 
qu^un de mes amis, Pun des plus habites 
Médecins de leur ville , voulut bien l^HV 
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XII P R É F A C E. 

fournir , ^ 4c la tradu3ion de ta préface 
de Mr. HiRZEL ; c'efl la première traduC'* 
tion de ce beau morceau qui ait paru* 
Quoique celle qui fut imprimée bientôt 
après à la tête de V édition de Paris dont 
je viens de parler en diffère ^ ces différent- 
ces ne paroiffent pas prouver bien évi^ 
demment qu'on ait confutté ["original pour 
faire la fécondé. 

Celte de Lyon fut contrefaite en mirn^ 
tems à Avignon ^ à Rouen : il s*en efi 
fait une très-fatàive à Genève en 17^4 » 
--^ une À Laufanne en 176^ y mais à 
"laquelle je n'avûis point retouché. Je paffe 
aux éditions , ou plutôt aux autres tra^ 
duStions étrangères. 

La première efl celle que RElNlEït' 
. Arrenberg , Libraire à Rotterdam , 
. pujbl^a en 1764,9 & qui efi très-belle (b). 
Mon fort eji d'être lyeureux çn tradu&eurSy 
^ c'eji Mr. BiKKER , Médecin célèbre 
' ^ À Ri>tterdarn , ^^fi fonnu dans [étranger 
• par fa belle DilTeftaricMi fwr la Naturç (c)> 
, dans laquelle le gé^ie ^^ le favoir mar-- 

(b) Raadgewîng vor cîc gezondhetd vati 
^ deii gemeenen man var^ landlieden. . , , die* 
nuide tevens, &c. S^, te Rotterdam. 

{q) De natura liumana qua Mçdicorur» 
'^ f^iLeydai7s7.' 
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P R ÉYa C E. xiif 

chefît d'un fas égal^ qui a bien voulu 
donner P/iwis au Peuple à fa Patrie ^ Ç^ 
qui Pa enrichi de notes dont le manque de 
traduSeur ne m'a point permis de projU 
ter^ mais qu^un illtijlre ami^très^hon juge^ 
nCa beaucoup louées , ^ dont fai lu avec 
grand plaifir un extrait très- bienfait dans 
J V excellent Jou rnal de Lei pfic (d ). Il y en 

i a une féconde édition de ij6f 9 à laquelle 

^» Mr. BlKKKR a fait encore quelques nou» 

j . velles additions y une ti'otfieme de 17^7» 

Ç^ on travaille a&ueUement à une qua^ 
\triemè. -Il ejl aujjft P Auteur d'un .excellent 
ouvrage fur les maladies qui font produites 
par le lait des femmes en couche. 

Dans le mêmç tems oU Mr. BiKKBR 

introduifoit cet ouvrage en Hollande , un 
homme dont f ignore le nom , mais qui 
avoithen»jaifi mon hit^ le faifoit impri^ 
. mer 9 tradiât en patois flamand (e)i ^ 
Mr. KiRKPATRiCK , ce Médecin cèle- 
hre 5 & qui a fi bien mérité de Phuma^ 

(d) Commentctrii de rébus in hiji. natur. 
Êfc. tom. 12. pag, çç6. 

( e ) Raedgevinge voor dé gczondheîd van 
den gemeenen man van landlieden. . • Dje« 
nendegelykelyk, g®, top Biugge 176c. Je ne 
fais ni le hollandois ni Le flamand ,• mais , à 
, en juger par les ycu^ , ces deux oimragct 
ne différent que par Un petit nombre de motf» 
& par Portograp/ie depluficurs autreu ' 
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XIV P R É F A C E. 

mté parfon beau Traité de Tlnocularioii 
(f ) , le naturalifoit en Angleterre , où fa 
traduSion fut imprimée pour la première 
fois en 17^^, ^ réimprimée à la fin de 
la mime année ^ fous la date de 1766, 
avec quelques légers changemens , ^ une 
défenfe de la première traduBion en forme 

^*ApPEND1X ( g ). KiRKPATRICK eut 

^intention utile & polie de me confulter 
fur lespajfages qui lui paroijfoient obfcurs ^ 
ce qui conftate texaSitude de fa traduç^ 
Jion , qui nCa paru trés^élégante , & qui 
eft très '* bien imprimée i il a confervé les 
jiotes de P Editeur de Lyon ,& en a ajouta 
lui-même plufieurs autres tres-intéreffantes. 

Mr. Pellegrini , célèbre Médecin^ ^ 
Profejfeur d*Anatomie à Venife , a pris la 
peine en 1766 ^ d*en faire une tradu&ion 
italienne , qu'il m^a fait P honneur de tne 
dédier i ^ qu'ail a enrichie d^un chapitre 
fur le Heimyveh , & d'excellentes noies 
(h)> ^ Pon trouve dans P excellent Jour* 
"nal de Mr. Ortesohi {i^ de longs «c- 

( f ) The anaîyjis of Inoculation. Loijd. 
. 17^4 & 1761. 

(g) Advice to the People with regard to 
' their lieatL London 176s. 

( h ) /hvertimcnti al Popolo fopra la fua 
, falute^ 8fc. In Venezia , 1766. 8*. 2 tom. 

(i) Giornalc di Medicina^ tomo primo ^ 
' Venezia. 
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PRÉFACE. ,xv 

traits j traduits Je la Gazette de Médeci- 
ne, qui peuvent prefque tenir lieu de F 9^ 
riginal. 

Un an après y en 1767, // en parut à 
Gènes une autre tradu&ion italienne ( k ) 
faite par un homme qui n'ejlpas Médecin^ 
aujjft élégante peut - être que celle de Mr. 
Pellegrini , quoique dans un idiome un 
peu différent , mais moins précife ^ moins 
exaSte i ce qui en fait le prix , c'ejl ta belle 
fréface ^ les [avant es notes dont Mr. 
Grandini, célèbre Médecin de Gènes ^ 
connu par le beau Mémoire qu'il a publié 
fur la réforme de la médecine ( I ) , Fa 
enrichie , ^ qui l'augmenta du double. La 
préface roule fur les dangers qui font la 
fuite des erreurs des Médecins , ^ renferme 
les régies générales de la Pratique. Les no^ 
tes^ parmi lef quelles II y en a de très* 
longues , qui font de véritables dijfertations^ 
ont pour objet différens articles importans 
de thémie & de pratique. Mr, Grandini 
térnoigne par-tout le plus jufie mépris pour 
les vbarlatans ^ & on a lieu de croire 
qu'il s'en trouve à Gènes. 

( k ) Awïfo al Popolo iîitorno alTafanitài 
6?c. In Geno?a , 1767. g*** j vol, 

( 1 > Mcmqrîqle fopra la neceffita ed il modo 



^ dijuarire ki Mcdina , ^c. 8^ 1 7Î9 • 
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kvi P RÉ F A C É- 

Je dois dire ici un mot â* un petit ou^ ^ 
vrage , auffî italien [ le Médecin de foi- 
même , ou Almanach pour 1770 ] (m), 
dont /'Avis au Peuple , [ i ce que me 
ptarqite P Auteur , Mr. BiCETTi , de 
BuTTiNONi , célèbre Médecin de Trevi^ 
connu depuis plujieurs années par fon ou^ 
vr âge fur l'Inoculation^ a fourni Pidée ^ 
une partie de la matière , ^ dans lequel on 
trouve fous chaque mois la réfutation de 
quelque préjugé populaire & d'utiles direc* 
tions diététiques , avec quelques faiti intéref^ 
fans.^ Il feroit fort à fouhaiter que Mr. Bi- 
CETTi trouvât beaucoup d'imitateurs. 

Mr. SCHUZER , Médecin de la famille "^ 
[Royale de Suéde , en a déjà publié dans 
fa langue trois éditions différentes, donù 

la dernière a été faite fur celle dt Paris 
'de 1767 i & ce qui me flatte trop pour 

que je puiffe le taire, il a été engagé à 

ce travail par la Reine [ a&ueBement 
. Reine - Mère , prjncejfe plus grande f w- 
. core par la fupériorité de fon génie , Tf- 

tendue de fes connoiffances & l'utilité de 
Jes vues > que^ par le trône qu'elle a 

occupé. J'ai appris il n'y a que peu de 
' jours [ ler. Août 1774 J 5 qu'outre cette 

1 • (m) Il Medico 4i fe ficQb ^ Almanaco 

) ' per l'aono 1770. in Milano. 
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PRÉFACE. xftif 

iraduBion , un autre Médecin en avoi^ 
fuhlié une féconde ajjez différente y & que 
les fuffr âges étoieut partagés. 

Mr. Bang , Médecin Danois , a aujjî 
traduit cet ouvrage dans fa langue ( n ). 

Mr. Pauli, Do&eur en Droit à Ham^ 
hpurg, & Auteur d'une Gazette Lîttérai- 
W, dont leplan ejl très-intereffani , en a 
fait imprimer une nouvette traduSion atte-^ 
mande ^ qu'une fociété charitable & Litté^ 
raire^ établie dans cette ville , a dijlribtiie 
gratuitement au peuple des environs. 

Tai fous les yeux la traduBion hon^ 

groife faite par Mr. Maricowski Mar< 

TON ', Do&eur en Médecine ^ & ptu 

f btiée en 17 jz (o). La même année ^ 

; Ji/r. Protasow , ProféJJeur en Méde* 

f cine , ^ membre de V Académie de Péters^ 

bourg j en a donné une traduBion en ruffe , 

^ Mr. Grau, Médecin de Madrid^ 

me en efpagnolj à laquelle il a joint la 

► (n) Underretning for Landmanden arin 

gaaehde Sundheden , &c. 8^. Coppenhague , 
chez F. C. Beit 1770. 

5 (o) A Nephe» Valo Tudojîtas, Mikeppen 

Kdlyen al maga egéfféqere vigyazni traita" 
tott TissoT UR Méd. Doia. &c. Carolyban 
i772. &?. 
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ijvui PRÉFACÉ. 

fraduSlhn de quelques autres de mes tmxira^, 
ge$. Enfin , cette année ( 1774) // a été 
traduit en folonois i les traduSeurs font 
les RR. PP. JakubowsKy, Zarebsky, 
TURKOROSKY , des Ecoles pies. Le P. 
AARWOSKY, du même ordre ^ a publié 
en mime tems la traduSlion de TEâai fut 
I9* fanté des gens de Lettres. 

Après cette hijloire des éditions étran^ 
gfireSfje reviens aux changemens que f ai 
faits moi-même à l'ouvrage depuis la 
première. Dans la féconde , qui parût en 
1762, pavois fait beaucoup de correC" 
tiens dans le jfyle , qui tendoient toutes 
À Jefimplifier ^ à rendre le fens plus facile 
à faifir , £^ favois fait des additions con^ 
fidérabks qui étoient de trois efpeces Mfm 
férentes , ayant ou étendu le traitement 4c 
quelques articles qui me paroijfqient un 
peu trop fuccin9s , ou ajouté de nouveawc 
articles fur des matières déjà t}'aitées 9 ou 
enfin inféré de nouvelles matières. Dans 
lu troifieme édition qui fut imprimée â 
Paris en 1767 ^ chez DiDOT le jeune ^ 
g# les 4e. f e. ^ 6e. , imprimées chez le 
même en 1770, 1772 & 1779, je ne 
fis pas des changemens conftdérables dans 
' ce qui avoit déjà paru ,• mais ce qui les 
rendit fupérieures aux précédentes^ ce fut 
t addition de deu^ nouveaux chapitres 9 
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P R Ê F A C E. XIX 

Piifî fur P inoculation , P autre fur la fanté 
dâsperfonnes valétudinaires. Dans ceUe qui 
a paru en 1769 , chez le même Libraire , qui 
eft la quatrième que fai publiée^ iln^y a 
aucune nouvelle matière^ mais en relifant 
la précédente avec foin , je fis dans plu^ 
Jieurs endroits des corre&ions Ç^ des addi" 
tionSi dont quelques-unes font importun^ 
tes i mais il s^y glijfa plufieurs fautes d*im^ 
pr^on , defl ce qui nPa déterminé à re- 
vôir celle ^ciy à laquelle foi fait encore 
quelques corre3i6ns & quelques additions. 

. Je fais qtu Pon nfa blâmé de ces fri^ 
quentes augmentations i mais il nPejl arri* 
vé comme à tous les Autettrs qui n^ayanà 
pas la vanité de croire qu^ils ont donné 
d^abordun ouvrage parfait , font empreffés 
à le corriger &àle rendre plus utiles toutes 
les fois qu'on le réimprime. Un très^petit 
nombre deperfonnes qui ont aclyeté les prem 
niieres éditions , ont cru que je leur fai^ 
fois tort en perfeSlionnant les fuivantes $ 
f avoue que je ne puis pas fentir la légifu 
mité de leur plainte ,• il n*y a peut - être 
pas un Ecrivain qui , en relifant fin ou-- 
vrage quelque tems après Pimprejfion , 
n'y trouve quelque chofe à changer , ê# ^ 
fouvent à ajouter \ les additions font même 
un devoir dans les ouvrages de fciencet 
phyftques qui s'enrichijfent tous les jours „ 
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fOT les nouvettes découvertes , ^ PAutew^ 
qui ne fait f as à une nouvelle édition tous 
les changements qtiil juge utiles , fans 
fortir defon plan , fait un vol au Public^ 
Ceux qui ont la première édition qui fe 
trouve plus ou moins inférieure auxfuivan^ 
tes j n^ ont pas plus lieu de fe plaindre de 
r Auteur 9 qu^on ne Pa de tout homme qui 
écrit fur une matière mieux qu^on ne Pa 
fait avant lui, vouloir priver les Ecri^ 
vains du droit dt fe perfeSionner ^ ce fe^- 
roit' mettre les entraves les plus funefies 
aux progrès des fciences les plus utiles. 

• Von a déjà vu quelques Savans qui 
n^ont écrit que dans un âge bien avancé $ 
fen connois qui fe font impofé la loi de 
ne rien publier avant Page de cinquante 
ans y afin de donner à leurs ouvrages leur 
dernier degré de perfêQion , ^ de rCêtre 
point obligés à retoucher les fécondes édi^^ 
tions'y mais outre que la mort peut les pré^ 
venir ^ que le Public perd à r attente , 
je fuis perfuadé qu'au bout de quelques 
années i ils jugeront ^ que ces ouvrages ^ fi 
attentivement revus avant que de paroi' ^ 

tre , font cependant encore jufceptibles de 1 

quelques correSions. Ce n'eji qu'après 
Pimprelfon quon profite des remarques 
du Pnh'icy ^ ces remarques font un des 
pkis gm nds feçours qi e Pon ait pour donner 
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aux ouvrages toute la perfeSion dont ils 
font fufceftibles $ peut^ être même qu'un 
AutetiT lui-même juge mieux defon ouvrage 
imprimé que manufcrit i c^étoit Pidée du 
célèbre Cardinal DU Perron, ^ je crois 
Valoir éprouvé moi-même. Jefens qu'il fe^ 
roit agréable qu'il ne parût que des ouvra^ 

f es finis ; mais l'exiger 9 cefi vouloir que les 
ommes foient infaillibles , ^ aujjt long^ 
tems qu'ils ne le feront pas y loin de blâmer 
ceux qui ont le courage de s'occuper conf 
tamment à fe corriger ^ on doit leur en 
tenir compte. 

Tlufieurs perfonnes très - refpeSables 
dans ce pays ou dans l'étranger , ^ aux 
volontés defquelles je ne me fuis refufé 
qu'avec un vrai chagrin , m'avoient de- 
mandé des additions qu'il ne nfa pas été 
pojfible de faire y puifque toutes avoient 
four objet des maladies chroniques , qui 
fartent abfolument de mon plan , auquel 

, j'ai dà me tenir exaSement attaché par 

plufieurs raifons. La première j c'eft que 

l mon but a été de remédier aux abus quife 

^ commettent à la campagne dans le traite^ 

ment des maladies aiguës ^ & d'indiquer 

! la vraie manière de traiter ces maladies 

qui ne permettent pas d^ attendre lesfecours^ 
ou de tranfporter les malades pour atkrfe 
faire examiner dans les villes. Les maladies 
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chroniques font , // ejl vrai , fujettes à être 
' mal traitées dans les campagnes^ mais on a 
le tetns & la facilité de conduire les mala^ 
des dans les villes ^ ou de faire venir des 
fecours $ d^ ailleurs elles y font bien moins 
fréquentes que celles dont fai parlée ^ 
elles deviendront encore plus rares » dès 
qu^on traitera mieux les maladies aiguës 
dont elles font prefque toujours la fuite. 

La féconde raifon , & feule eUeferoit 
hien fufftfante,9 c'eji qu'il eft impojjwle de 
mettre le traitement des maladies chroni" 
ques à la portée de gens qui 'ne font pas 
Médecins. 0)aque maladie aiguë dépend 
le plus fouvent d^une feule caufe , ©^ le 
traitement en eft fimple ^ uniforme } aihfi 
les fymptômes. qui font connoître la màla^ 
die font connoître fa caufe ^ fin traite-' 
ment i mais il en eft tout autrement des 
maladies de langueur i chacune peut dépen^ 
are £un fi grand nombre de caufes , f^ 
c'eft la caufe qui doit décider te choix des 
remèdes , que lors même qu'on conîtoit, 
nettement la maladie 9 on eft très - éloigné 
d^en connoître la caufe 9 ^ depouvoiiç fe 
décider fnrlèxhiiix des remèdes^ Ceft cette 
cmnmffance des caufes, qui exige néceffàire^ 
.meut des perfonnes verfée^ans Pétude ^ 
Pfxercice de totites les parties de la Méde* 
âne ».^d laquelle il eft impqjdlble qu^[ des 
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pp'fonnes qui P ignorent parviennent ja^ 
fhais. Uaitteursjeur complication^ h variée 
té des Jyntptèmes , tes diférentes' périodes 
de la maladie , la difficulté des dofes def 
remèdes dont N&ivité renJroit dangeretu 
fes les plus petites erreurs , ^c. font autant 
de difficultés qui rendent le traitement de 
ces maladies pénibles pour les Médecins i 
tnême les plus exercés , ^ impoffible pour 
tous ceux qui ne le font pas. 

La troifieme raifon , ëeji qu^enfuppofani 
tnême qiCon pât rendre ces matières ajfez 
Jpmplespour être faifies par tout le monde^^ 
elles exigetoient un ouvrage d^une lokgueur 
excejfive^ & dijproportionnée aux facultés 
de ceux à qui on le dejlineroit^ il y a telle 
maladie ci)ronique qui feule demanderoit 
un volume aujft long que celui-ci. 

Enfin , en accordant que la chofe ejl né* 
ceflaire^ & qu'elle eji pùjphle^ je déclare 
que je là trouve au-deffus de mes forces % 

'& que je fuis bien éloigné d'ailleurs d^a-^ 
•voir le tems néceffaire pour F exécuter. Je 
fotéaite que d'autres P entreprennent ^ 
réuffiffenti mais j^efpere que lesperfonnes 
qui mefaifoient Phonneur de vouloir nPim* 

^ fojer cette tâche 9 fentiront la force de nies 
ralfons^ ^ n'imputeront pas à opiniâtr^-- 
té 9 ou à manque de condefiendànce 9 im 

' refus qui natt de la nature même de /or 
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cbofe. Cejl pour leur donner une preuve 
de ma docilité ^ de ma déférence à leurs 
volontés 9 que je compofai , pour V édition 
dejj66-, le chapitre intitulé ^ Avis aur 
perfonnes valétudinaires , qui ne rem^' 
plit point précifîment ce qu^ elles exigeoienP 
* de moi 9 mais qui renferme tout ce que foi 
cru pouvoir dire fur les maladies de lan^^ 
gueur^fans mUcarter de monplan ^ auquel 
je le réitère 9 je dois & je veux me tenir 
exa&ement attaché. 

Mr. Fermin, Médecin HollandoiSj 
qui a vécu pJufieurs années à Surinam i 
4t eu plus de courage que moi i il a pu^^ 
hlié un ouvrage , qu^il a lié en quelque 
forte au mien (p), E^ /î /a tête duquel 
il me donne des éloges quejeferois très''' 
fiatté de mériter , dont le biit eji af faire 
four les maladies chroniques ce me fài 
fait pour les maladies aiguës Çgî pour 
quelques autres (q ). La première ^part^e 
aeP ouvrage ejl une pbyfiologie : ^ayecon" 
dej intitulée In&ru&ioM importantes aa 
Peuple fur la cure des Maladies , traite 

\dans 

. (p) Ceft cette lîairon qui eft caiife\qàe 
. f ai dû en parler plus au long. \ ' 

(q) InJiruSions importantes au Peuple Sut 
' Téconomie animale^ ^c. par Mr. -Vhil. Fe)^-. 

MIN , DoSeur en Médecine , fervant de fuit^ 
. à tApu au Peuple fur fa fanté^ por Jjr. 

ÏIS50T, in-i;j, Lîi Haye 17^7, 



çsrc. par Mr. 'ïtiii. rEjf- 
ïédecine , fervant de fuiè^ i 

z fur fa fanté , por Jjr. I 
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1 N T R D U C T I J^. 

JL4A diminution dn nombre des habî- 
tans dans ce pays cft une vérité de fait 
qui frappe tout le monde , & que les 
dénombremens démontrent; Cette dépo- 
plilation a piufieurs caufes : je me croi* 
Tois heureux, fi je pouvpis contribuer 
à remédier à une des principales, qui eft 
la mauvaife méthode employée dans les 
campagnes pour traiter les malades. Ceft 
là mon unique objet i mais l'on me per- 
mettra d'indiquer les autres caufes con« 
courantes. 

On peut les réduire à deux claflTçs 
générales. Il fort plus de monde qu'au* 
trefois, & l'on peuple môkis (a). 

(a) Cette dépopulation eft prefque générale 
en Europe , Oiîvant Téditsur de la première 
édition Ue ce livre à Paris, & je crois qu'il a 
Tome I. A 
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n y a deux efpf ces d'éinigratiatt : Vax 
fort , pu pour aïler dans leç fervicei-^ 
étrangers , que l'on conferve par des.raû 
fons qui remportent fans doute fur les in- 
convéniens} ou pour chercher, dans dit 
férentes vocations , une fortune que le 
pays refufe. L'on pourroit appeller la 
première , émigration militaire, la fécon- 
de, émigration commerçante. 

Le fervice nuit à Ja populatfon de 
plùfieurs façons. Premièrement, il ne 
rentre pas agitant d'hommes qu'il en 
fort ; ]es dangers & les fatigues de la 

fuerre , les affaires particulières , le 
eimwehi ou mal du pays , l'air perni- 
cieux de quelques garnifons^de Flan- 
i^res, de Hollande , d'Italie, les mauvais 
Ces nourritures &boiflbns, les épidémies 
des camps , les débauches en emportent 
titt grand nombre* La défertion d'ail- 
leurs , dont ils craignent les fuites , en 
rentrant chez eux, en- oblige plùfieurs 
à s'expatrier pour toujours. D'autre» » 

raifon ; il ne paroît même pas poffible que cela 
fbit autrement, îi Foii fait attention au nom- 
bre d'hommes qui- partent toutes les années 
de VEurope pour aller périr dans les trois 
autres parties du monde , & fi Ton veut 
bien convenir qu'une grande partie des den- 
tées que nous eu^ tirons , contribuent à abré» 
ger la yie .de ccu3^ qui nous reftent. 
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au fortîr du fervice , embraflent des 
ét^bliflèraens , dont le fervice leur isi 
fbuYni l'occafion , & qui les éloignetît 
de tout retour. 

En fécond lieu, en fuppofant même 
qu'ils revinffent tous, le pays foufïri. 
roit également *âe leur abfence , parce 
qu'ils font abfens dans le Cems de la 
plus grande aptitude à la population; 
parce que n quand ils reviennent, iU 
ont perdu cette aptitude par l'âge, les 
infirmités, les débauches s parce que 
fouvent, s'ils fe marient, leurs enfans, 
..'Vidimes des déréglemens paternels, 
font foibles, languiii^ns , maladifs , meâ-> 
rent jeunes , ou vivent incapables d'être 
utiles' à la fociété ; enfin , parce que fe 
goût du libertinage quMls ont contraâé, 
enempêche phi(]^urs de fe marier. Maïs 
quoique ces inconvéniens foient réels & 
très-connus, cependant comme le nom- 
bre de ceux qui peuvent fortîr de cette 
façon , eft borné s qu'il eft même peu 
cpnfidérable , relativement au nombre 
des habitaiis que le pays devroit avoir; 
que cette expatriation a peut - être été 
néceflaire dans un tems, &pourroit le 
redevenir fi les autres caufes de dépeu- 
plement finiflbient , elle n'eft peut-ètre 
pas la plus fâcheufe; 

A Z 
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L'expatriation commerçante, que je 
crois plus nonibreiife^ a fes inconvé- 
niens particuliers , qui ne font pasrnoin* 
dres j & malheur eùfement c'eft une 
épidémie dont les ravages vont eil 
crojflant par une raifon fimple .5 c'eft 
que le fuccés d'un feul en détermine 
cent à aller courir les mêmes haztrds, 
& que peut • être quatre - vingt -^ dix*, 
huit échoueront. L*on eft frappé du 
bien , Ton ignore le mal. Je fuppofe 
qu'il foit parti f il y a dix ans, cent 
pèrfonnes pour aller ce qu'on appelle 
chercher formée i au bout de fix mois 
ils étoient tous oubliés , excepté de 
leurs parens : qu'il en foit revenu un 
cette année avec!* quelquea biens au- 
deffus de fa pacotille , tout le pays en 
eft inftruit & s'en occupe , une foule 
déjeunes gens font féduits & partent, 
parce, que perfonne ne penfe que des 
jquatre-vingt-dix-neuf qui étoient par- 
tis, avec lui , la moitié a péri , une 
partie eft miférable , & le refte eft de 
retour, fans avoir gagné autre chofe 
que l'incapacité de s'occuper utilement 
dans fon pays & dans fa première vo- 
cation. Le petft nombre qui réuŒt eft 
publié i la Ibule qui échoue , refte 
dans un profond oubli. Le mal eft très^ 
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' grand & très - réel 5 quel eh eft le re- 
mède? 

Il fuffiroit pent-être défaire connoî- 
tre le danger , & le moyen eft aifé : il 
n*y auroit qu'à tenir annuellement un 
régiftre exad: de ceux qui fortent, & 
au bout de fix , huit , dix ans, en pu- 
blier la lifte avec lé fuccès dé leurs 
voyages. Si je ne me trompe , au bout 
d'un certain nombre d'années , l'on ne 
verroit pas autant de gens quitter leur 
lieu natal , dans lequel ils peuvent vi- 
vre heureux eii traviaillant, pour aller 
dans les p.iys étrangers chercher des 
ctabliflemens , dont les liftes que je 
propofe, leur démontreroièrit l'incer- 
titude. L'on rié pàrtiroit qu'avec rfe« 
avantages prèfque - ftirs j il fortirott 
beaucoup . moins de gens j trouvant 
moins de concurrens , ils feroient 
mieux leurs affaires j trouvant moins 
de leurs compatriotes hors de* chez 
eux, ils y reviendroient p!us foiivent; 
par -là même il refteroit plus d'habi- 
tans au pays, il en rentreroit davan- 
tage, & ils rapporteroient plus d'ar- 
gent. Le pays feroit plus peuplé , plus 
riche & plus heureux , parce que ,1e 
bonheur d'un peuple qui vit fur un 
fol fertile, dépend beaucoup de la po^ 
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pulatioh , & un peu des richeâes pé- 
cuniaires. 

Non - feulenrent l'on fort beaucoup 
du pays , & par- là même il y a moins 
ge gens pour le peupler^ mais ceux, 
qui y reftent peuplent , à nombre cgal, 
moins qu'autrefcris , ou ce qui revient 
au même , parmi le même nombre 
de perfonnes, il y a nK>ins de mana- 
ges, & le même nombre de mariages 
fournit moins de baptêmes. Je n'encre 
point dans le détail des preuves ;, il ne 
Éiut que regarder autour de foi pour 
eii être convaincu. Quelles en font les 
çaufes? Il y en a deux principales; le 
}tixe & la débauche , qui nuifent à la 
population par plufîeurs endroits. 

Le luxe oblige le riche qm veut 
figurer , & l'homme à revenus médio* 
ères 9. mais fon égal au moins à tout 
autre égard » & qui veut Fimiter , à 
craindre une famille nombreufe , dont 
^éducation eonfumeroit des revenus 
confacrés aux dépenfes d'apparat 5 & 
d'ailleurs ^'it falloit partager fon bien 
entre pludeurs enfans, ils en auroient 
tous très - peu , & feroient hors d'étac 
de foutenir le train des pères. Quand 
le mérite eft apprécié par la dépenfe 
extérieure^ Ton doit nécelfairement tà« 
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cher de fe mettre , & de laifler Tes enfans 
dans une iîtuation propre à foutenir 
cette dépenfe. Delà peu de mariages 
quand on n'eft pas riche j peu d'enfans 
quand on eft marié. 

Le luxe nuit d'une autre façon. La 
vie déréglée qu'il a introduite affoiblit la 
fanté, ruine le tempérament, &lapro. 
Çagation s'en reflent néceiîliirement. La 
génération qui pafle compte des familles 
de plus de vingt enfans^ celle qui vit 
ne compte pas vingt germains , celle qui 
vient ne connoitra plus les frères. 

Un troifieme inconvénient du luxe, 
t'eft que le riche Te retire des campa- 
gnes pour briller dans les villes , & qu'il 
augmente fon domeftique ; mais cette 
augmentation desdomeftiqUes eft préju- 
(i^iciab)e àla population : premièrement , 
n'étant pas à l'ordinaire occupés fufii. 
famment , ils prennent le goût de la vie 
oifive, & deviennent incapables de re- 
prendre le labeur de la campagne pour 
lequel ils étoient nésj étant privés de 
cette reffource , ils ne fe marient pas, 
ou fe marient trop tards il nait moins 
de citoyens. 

L'oifiveté les affoiblit par elle-même, 
& les conduit à la débauche , qui les 
affoiblit encore davantage s ils n'auront 
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jamais que peu d'enfans mal Tains, qui 
ne feront point en état de fournir des 
bras aux terres. 

Ceux qui fe conduifent le plus ftf^, 
ment, qui confervent des mœurs, qui 
font quelques épargnes , accoutumés à 
la vie de la ville , & craignant la pe^ne de 
celle des champs, dont ils.ignprent d'ail- 
leurs la conduite, veulent devenir de *; 
petits marchandsi&c'effuuepertepouç % 
le peuplement , parce quW nombre 
de laboureurs crée plus d'enfans qu'un 
nombre égal de citadins , & que fur un 
norvbre donné, il meurt plus d'enfans 
à la ville qu'a la campagne»^ 

Les mêmes maux ont Meu pour les dow 
meftiques du lèxe. Après dix ou douze 
ans de fçrviee , les^ fervantes de la ville 
ne peuvent pas redevenir de bonnes, 
campagnardes ; & celles qui embraflent 
cet état fuccombent bientôt à ce travail^ 
pour lequel elles^ ne font plus faites. Si 
Ton revoit une femme mariée à la cam- 
pagne » un an après qu'elle a quitté la 
villcy il eft aifé de remarquer combien ce 
genre de vie l'a vieillie ; fouvent la pre- 
mière couche , dan« laquelle elles n'ont 
pas tous les foins que leur délicfateffe exi- 
geroit, eft recueil de leur fanté y elles 
reftent^daiisun état de langueur, de foi- 
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blefle^ dedépériflemeatî elles n*ontplus 
d'enfaniç j elles deviennent , & elles ren* 
f dent leurs maris des membres inutiles 
à. raugmentation du peuplé. 

Les avôrtemens , les enfans dépayles 
après une groflefle cachée , Pimpoflïbilité 
de trouver des époufeurs, font fouvent 
les effets de leur libertinage. 
. Il eft à craindre que ces maux n'aillent 
en croiflant , depuis que manque de fu- 
jets, ou par dès vues d'économie, on 
commence à prendre pour domeftiques 
des enfans dont les mœurs & le tempé- 
rament ne font point formés , & fe rui- 
nent d'un pas égal par le (ëjour delà 
ville, la fainéantife, le mauvais exem- 
ple & les raauvaifes compagnies. 

Outre l'augmentation des domefti- 
ques , le luxe multiplie auflî conGdéra- 
blement le nombre des; artifans (eden- 
taires occupés de fes fantaîfies, & c'eft 
une nouvelle perte très-réelle pour l'ft. 
gricylture & pour la population» 

Il refteroit /ans doute bien de^ chofes 
à dire fur cet important objets mais outre 
que je ne veux point trop allonger cet 
ouvrage, & quebeaiicoup d'autres occu- 
pations ne me lajflent point de tems pour 
tout ce qui n'eft pas médecine , je 
craindrois de fortir de mon fujet. Tout 
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ce que j'ai dit jufqu'à préfent en fait p^t^ 
tie, puifqu'en donnant au peuple des avis 
fur fa nuité , il falioit indiquer les caufes 
qui la corrompentîmais ce que je pourrois 
dire de plus paroîtroit peut-être étranger. 
. Je n^ajoute qu'un mot. Ne pourroit^oii 
pas , pour remédier à des maux qu*il eft 
impollîble de prévenir, choifir quelque 
canton du pays, dans lequel on cherche- 
roit par des récompenfes , i^. à arrêter 
tous fes habitans j 2*. à les encourager i 
par d'autres récompenfes, à une popula* 
tion plus abondante. Ils n*en fortiroient 
point, ainfi ils n'iroient pas s'èxpofer à 
tous les maux dont fai parlé > on ne s'y 
marieroit point à des étrangers qui pour- 
roienty apporter le défordre j ainfi vrai^ 
femblablementce quartier,. au bout d'un 
certain tems , feroit trop peuplé, & pour- 
loit fournir des colonies pour les autres. 
^ Je pafle enfin à la troifieme caufe de 
dépopulation i c'eft la fiaçon dont le peu- 
ple eli conduit dans les campagnes^quand 
il eft malade. J'en ai été pénétré de dou- 
leur plufieurs fois. J'ai été témoin que 
des maladies, qui auroieut été très-lége-; 
res, devenoient mortelles par le,trai- 
tepientî & je ftiis convaincu que cette 
caufe fliit feule autant de ravages que 
les précédentes 3 elle mérite bien , par-là 
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même,, toute rattention des médecins, 
dont la vocation eft de travailler à la con- 
.fervation de rhumanité. Pendant que 
nous donnons nos foins à fa partie la 
plus brillante dans les villes , fa moitié 
à plus utile périt miférablement dans 
es campagnes ^ ou par des maux partie 
culiers, ou par des épidémies générales, 
qui, depuis quelques années, paroiflënt 
dans diitérens villages , ,& y font des ra- 
vages confidérables.Gette réflexion affli- 
geante m'a déterminé à donner ce petit 
ouvrage, qui eft uniquement deftiné 
pour ceux que leur éloignement des mé- 
decins met dans le cas d'être privés de 
leur fecours. Je ne détaillerai point ici 
mon plan, qui eft fort fimple 5 je me con* .. 
tente de dire, que j'ai donné tH>us mes ^f 
foins à le rendre le plus utile qu'il mîa 
été poffiblei & j'ofe efpérer que, fi je 
n'ai pas montfé tout le bien qu'on peut 
faire, au moins j'ai fait connoître les 
traitemens pernicieux qu'il faut éviter» 
Je fuis iptimément convaincu qu'on 
.peut faire mieux que moi 5 mais ceux ' 
qui feroient en état ne l'entreprennent 
pasi fai plus de courage ^ & j'efpèrfe 
que les gens qui penfent, me fauroiit 

auelque gré d'avoir donné un ouvrage , 
ont la compofition eft rçbutante p*^ 

A 6 



il 



DigitizedbyVj'OOgrC - 



iV InT KO DUC TI OKr, 

fa facilité même , par les détails mîniil 
tieux qu'il exige , par la néceffité de ne 
dire que les chofes les plus connues, & 
par rimpoffibilité d'y traiter aucune ma- 
tiere à fond , ou d*y développer aucune 
i?ue nouvelle & utile j c'eft le travail 
d'un pafteur qui écriroit un catéchifme 
pour de petits enfans* 

Je n'ignore pas cependant que l'on a 
déjà quelques ouvrages deftinés pour les 
malades de la campagne qui font privés d^ 
fecours> mais les uns» quoique faits dans 
un bon but, produifent un mauvais eiFet^^ 
de cette efpece font tous les recueils de 
remèdes fans defcription de maladie , & 
par là même fans aucune règle fûre pour 
l'application j tel par exemple que le fil- 
meux recueil de Madame Fouquet, & 
quelques autres dans le même goût \h\ 
Les autres fe rapprochent du plan du 
mien , mais plufieurs ontembrâfle trop 
de maladies , & par là même font deve- 

(6) L*on doit rartgcr dans^la même clafTe 
un ouvrage qui a paru fous le nom de Midc-^ 
cint TUT ait é? pratique , &c. à Paris 1 7<5g.- 
L'autcor cft Mr. Bucnoz,médecJn de Nancy, 
connu très-avantageufement par Tes ouvrages 
de botanique. La médecine rurale n'efl qu'un 
£mple recueil de recettes , à chacune deC 
quelles on donne un titre qui exprime les 
vertus qu'on lui attribue, fans aucune attea« 
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nus trop volumineux; d^autres ont ét« 
trop coyrts fur chaque article ; d'ail- 
leurs ils n*ont point infifté affez fur 
ïes fîgnes des maladies , leurs eaufes y 
le régime général > les mauvais traite»- 
mens; leurs recettes ne font point gé- 
néralement aufli flmpies & auili aifees 
à préparer qu'ailes doivent Tètre ; 

trou aux différentes eaufes qui produîfent le» 
mêmes maux. Après avoir loué Vâxhs au Peu- 
pie , plus aflurément qu'il ne le mérite » 
Mr. BVCHOZ ajoute : cet ouvrage Jhppojh 
cependant^ dans Ja méthode curative auJJS 
courre que fmple , une petite Pharmacie 
mi on eft obligé de Je procurer en campagne y 
f^ qui m laijje pas dctre difpendieuft 
pour de pauvres habitons. Par le moyen 
de Vouvfage que nous publions , nous remém 
dions à cet inconvénient. Je fouhaiterois 
-que cela fût^ }*au«>is été empieflTé à profiter 
de l'ouvrage de Mr. BucHOZ. Mais le plus 
léger examen fuffit pouj: fe convaincre que fon 
plan de Pharmacie purement campagnard eft 
impcffible, & qu'il feroit beaucoup plus di& 
pendieux que celui que j'ai propofé. Je juge 
de fon impofBbilité, i<?. parce que dans la 
plus grande partie des recettes , il entre quel- 
que remède qu'il faut tirer des Pharmacies de 
^ille, à moins que quelque particulier n-'eti 
érige dans fa maifon à la campagne ; 2^ parce 
qu'il y a plufieurs recettes dans lesquelles il 
»'entre que des remèdes tirés des Pharma-- 
çies, comme \t% numéros 354, 366, y6!f^ 
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enfin ils pâroiflemt la^plûpart s'être en- 
nuyés de cet ouvrage vrairjieiit, trifte , 
& l'avoir expédié trop promptement. 
Il n'y en a que deux, que je dois 
nommer avec refped » & qui s'étant 
propofé nn plan fort fembï:ible au 
mien , l'ont rempli avec une fupério- 
rité qui mérite toute la reconnoit 

^•. parce que le nombre des plantes qu'il erti- 
■ploie eft extrêmement confidérable , ( il y 
en a i6 dans un apozemc antifcorbutiqut ^ 
I) dans une décocftion peétoraie ) & ruppofe 
une connoiffance botanique trcs^étendue pour 
la colledtion , & des foins très - lon^s & très» 
délicats pour la confervation ; il feroit impoC 
-fible & ruineux pour un payfan de fe procu- 
rer toutes les plantes qui entrent dans la Phar- 
macopée de Mr. BucHOZ , dans laquelle il 
£ntre peut-être dix foi» plus de drogues que 
dans la mienne; & cucnme elle^ ne fe trou- 
vent & ne font efficaces que dans certains 
tems de Tannée, il faut nécefTairement que 
ne prévoyant pas celles dont il pourra avoir 
btfoin , il fe les procure toutes , s'il veut re- 
noncer à les tirer des pharmacies ; il fera donc , 
dans ce plan , aftreint à une dépenfe confidé- 
rable toutes les années , pour en prévenir une 
très-petite dans les cas de maladie ; & il eft 
évident que le pfan de Mr. BucHOZ, didépaf 
la charité , eft impraticable -, il feroit d'arU 
leurs infuffifant dans un très -grand nombre 
de cas , 6Sc il conferve les inconvéniens des 
écueils de recette. 
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fance du Public. L'un eft Mr. RoisEK, 
premier médecin du roi & du.foyaume 
de Suéde , qui , depuis ^juelques ark* 
nées, s'eft fervi de ion crédit pour faire 
le plus grand bien aux peuples. Il a fait 

f retrancher dans les almânachs ces con- 

. tes ridicules, ces avantures extraordinai- 
res , ces pernicieux confeils d'aftrolo- 
gie , qui en Suéde, comme ici, ne fer- 
vent qu'à entretenir IMgnorance , la'cré- 
dulité, la fuperftition, & les préjugés 
les plus faux fur la fanté , les maladies 
& les remedesj & il a pris la peine de 

, compofer fur les maladies populaires des 

traités fimples, qu'il a fubftitués à ces 
tas de fottifes. Mais ces petite ouvra, 
ges qui paroiflent annuellement dans 
chaque almanach , n'ont point encore 
été traduit du fuédois , Se par-là mè^ 
me je n'ai pu en tirer aucun parti. 

j L'autre eft Mr. le Baron de Svp^ieten , 

premier médecin de leurs Majeftés Im- 

{)ériales , qui a tien voulu fe donner 
es foins de faire, pour les arméeà, ce 
•que* je fais pour les campagnes de ce 
pays. Quoique mon ouvrage fût en 
grande partie compofé , quand le fien 
m'eft parvenu , j'en ai pris ditFérens 
morceaux 5 & fi nos vues euifent été 
précisément les mêmes , j'aurois cru 
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rendre un plus grand fervice, en cher* 
chant à «répandre fon livre , qu*en en 
publiant un nouveau; maïs comme il 
n'a rien dit fur piufieurs articles que 
je traite fort au long, qu'il a traité de 
plufieurs maladies qui n'entrent pa^ 
dans mon plan , qu'il ne dit rien de 
quelques autres dont je fuis obligé de 
traiter, nos deux ouvra|[es, fans par- 
ler de la fupériorité du ficn, font très- 
difFérens , relativement au fond des ma- 
tières. Dans les maladies que nous exa- 
minons l'un & l'autre, je me fais un 
honneur d'être prefque toujours dans 
fes principes. 

Cet ouvrage n'eft point fait pour lék 
vrais médecins, mais peut-être, ou- 
tre mes amis, quelques-uns le liront. 
Je leur demande une grâce , c'eft de 
vouloir hietï entrer dans l'efprit de 
fauteur; & ne point le juger comme 
médecin d'après ce livre ; je les aver- 
tis même ici , qu'ils feront mieux d'eu 
quitter la ledure , qui ne doit l'ien leur 
apprendre. Ceux qui lifent pour cri- 
tiquer, trouveront un plus vafte champ 
dans les autres brochures que j'ai pu- 
bliées. Il n'eft pas jufte jqu'un ouvra, 
ge , qui n'a de but que l'utilité de mes 
i^ompatriotes , me procure du défagaé* 
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Thent, & Ton doit être exempt de la - 
critique , quand on a eu le courage 
d'entreprendre un travail qui ne peut 
mériter aucun éloge. 

Après ces généralités» je dois entrer 
dans quelques détails fur les moyens 
qui me paroifTent les plus propres à fa- 
ciliter les bons effets que j'efpere de 
mes foins. Je donnerai enfuite PexpH- 
cation de quelques termes dont j'ai été 
obligé de me fervir , & qui ne font 
peut-être pas généralement connus/ 

Le titre d'Avis an Pet^f le n'eO: point 
, Peftet d'une illufion qui me perfuade 
que ce livre va devenir uîle pièce de 
ménagé dans la maifon de chaque pay- 
fàn. Les dix- neuf vingtièmes ne fau-. 
ront {ans doute jamais qu^il exifte , pTu^ 
fleurs ne fauroient pasr le lire , un plus 
grand nombre, quel fimple qu'il foit, 
ne le comprendroit pas ^ hiais je le defti- 
ne aux perfonnes intelligentes & chai- 
ritables, qui vivent dans les campa- 
gnes , & qui , par lîne efpece de voca- 
tion de la Providence, font appellées à 
aider de leurs confeils tout le peuple 
qui les environne. 

L*on fent aifément que j*ai en vue 
premièrement JVTeflïeurs les Pafteurs : 
il n'y a point de village , de hameau i 
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de maifon foraine dans tout le pays, qiif 
n*ait droit à la bénéficence d'un d'en- 
tr'eux 5 &. je fais qu'il en eft un grand 
nombre , qui , touchés du trifte fort de 
leurs puailks malades, & effrayés des 
horreurs de leur fîtuation, défirent, tous 
les jours, d'être à même de pouvoir leur 
donner des foins pour le corps, dans le 
tems même qu'ils les difpofèntà (è pré- 
parer i la mort, ou à tirer parti de la 
maladie pour vivre dans la fuite plus 
faintement. Je me féliciterai, fi ces Ecclé- 
fiaftiques refpeûables trouvent ici quel- 
ques fecours, qui puiâ<^nt leur aider à fi* 
tîsfaire leurs intentions bienfaifantes. 
Le reQ)ed & l'amour de leurs troupeaux,, 
l.eur vocation à de fréquentes vifites dans 
les maifons , le devoir qui leur eft im. 
pofé de détruire les préjugés fâcheux & 
la fuperftition, leur charité , leurs lu- 
çiieres , la facilité que leurs connoiflan- 
çes phyfiques leur donnent à faifir toutes 
IjBS vérités de ce petit ouvrage , font au- 
tant de raifons qui me perfuadent qu'ils 
auront toute l'influence poffiblè fur la 
réforme qu'il eft à fouhaiter de faire^ 
dans la médecine du peuple. 
. J^ofe , en fécond lieu , compter fur les 
Seigneurs de place,dontlesconfeiIs, ex- 
trêmement refpedés par leurs paroit 
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fîens, font fi propres à décréditer une . 
mauvaife méthode, & à en accréditer 
une nouvelle, dontilsfaif^rontaifément 
tons les avantages. Les fréquens exem-* 
pies que j'ai vus de la facilité avec la- 
-quelle ils entroient dans le plan d'une cu- 
re ,rempreflement qu'ils ont à ^iïè fou- 
lager les malades de leurs. vil^ges, la gé- 
nerofitÊ avec la^iiellç ils pourvoient à 
leurs befôins, me font dperer, en ju- 
geant de ceux que je ne connois point par 
ceux que je connois, qu^ilsfaifirontavec 
joie un nouveau moyen de faire du bien, 
dans leur voifinage. La vraie ch^mté fent 
9ue 5 manque de lumières , elle peut nui- 
re » & cette crainte la tient en fufpens.; 
mais elle faifit avidement toutes le^ 
lueurs qui peuvent la diriger. 
. En troifieme lieu, les perlonnes riches, 
ou au moins aifées , que leur goût , ]eur# 
emplois r ou la nature de leurs fonds 
fixent à la campagne, où elles fe réjoui£^ 
iènt en faifant du bien , feront char- 
mées d'avoir quelques direâions dans 
l'emploi de leurs foins charitables. 

Dans tous les villages où il y a quel- 
ques membres des trois claifes que je 
viens d'indiquer , ils font prefque tou- 
jours informés des maladies du lieu, par- 
ce qu'on s^adr eue à eux pour du bouil- 
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Ion , de la thériaque , du vin , des 1)ÎC 
cuits , en un mot , pour tout ce qu'on 
croit befoins de malades. A Paide de quel- 
ques queftions aux aflîftans ou d'une 
vifite au malade , ils jugeront au moins 
du genre de la maladie , & par une fage 
diredion , ils préviendront une foule de 
malheurs. Us donneront du nitre au lieu 
de thériaque } de l'orge ou dti pfetit lait 
au lieu de bouiHon 5 ils ordonneront des 
lavemens ou des bains de pied au lieu 
de vin , & des grus à l'eau au lieu de bit 
cuits. L'on ne^ croira qu'au bout de quel- 
ques années le bien qui peut réfulter de 
ces attentions Ci aifées & fouventrépé- 
téesl.L'on aura d'abord un peu de peine à 
changer une vieille habitudejmâis quand 
elle fera détruite , la bonne s'enracinera 
tout auiE fortement, & j'efpere que'per- 
' fbnne ne fera d'efforts pour la détruire. ' 
Il eft inutile de dire que je fonde plus 
d'efpérance encore fur les foins des da- 
mes que fur ceux de leurs époux, de 
leurs peres^ ou de leurs frères. Une cha- 
rité plus adivé, une patience plus fou- 
tenue, une vie moins ambulante, une , 
fagaciféque j'ai admirée chez plufîeursf 
à la ville & à la campagne , & qui fa^t 
qu'elles obfervent avec une exaditude , 
& qu'elles démêlent les caufes cachées des 
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Cymptàmes avec une facilité qui feroit 

konricurauxineilleurs praticiens 5 enfin 

un don marqué pour s'attirer la con* 

fiance du malade» (ont autant de carac* 

teres qui établifFent leur vocation ; & il 

y en a uu grand nombre(quila remplit ' 

^nt avec un ^ele digne des plus^ grande 

^oges , & qui devroic fervir de modèle. : 

Les maîtres d'école doivent encore 
être tous fuppofés avoir un degré d'in- 
telligence fuffifant pour tirer parti de 
cet ouvrage » & je fuis perfuàdé qu'ils 
pourroient faire un très * grand bien. 
Je voudrois que non - feulement ils 
cherchafleat à connoître Ja maladie , 
c'eit la feule choie un peu difficile , & 
)e crois l'avoir applanie autant qu'on 
le peut i mais encore qu'ils apprirent 
à appliquer les remèdes. Plufieurs ra,. ^ 

fent> j'en ai. vu qui faignoient, & qui 
donnoient des lavemens avec beaucoup 
d'adreife ; tous, apprendroient aifément 
à le faire, & il ne feroit peut-être 
pas Jiors de place d'introduire , l'ufage /i 

d'exiger , dans leurs examens , qu'ils 



i. 



i 



fuâTent faigner. Ces talens , celui de. 1 

juger du degré de la fièvre , d'appli-. î 

Quer les véficatoires & de les panfèr» ' 

Croient du plu^ grand ufage dans lesr 
lieux où ils demeurent» Leurs écoles » 
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fouveiît peu nombreufes , ne les occu* 
pent qu'un petit nombre d'heures pat 
jour; la plupart n'ont point de domai- 
nes à cultiver y qMel meilleur ufage 
pourroient . ils faire de leur loifir que 
de l'employer au foulagement des ma- 
lades ? Leurs opérations pourroient 
être taxées à un prix afTez modique, 
pour n'incommoder perfonne , & ce 
petit revenant bon ren droit leur fitua- 
tion encore plus douce j outre que cette 
diftradion les pré ferveroit. d'être en- 
traînés quelquefois, par facilité & par 
défœuvrement, à prendre du goût pour 
la boiflbn. Il y auroit encore un avan- 
tage à les accoutumer à cette efpece de 
pratique , c'eft que en fdignant les mala- 
des, & ayant l'habitude d'écrire, ils fe- 
roient à même, dans les cas graves, de * 
co^fulter ceux dont on croiroit avoir 
befoin. 

Je ne doute point que parmi les la- 
boureurs mêmes, il ne s'en trouve plu- 
fieurs, tels que j'en connois, qui, rem- 
pll;> de fens , de jugement & de bonne 
volonté, liront avec plaifir ce livre , en 
faifiront la doétrine , & la répandront 
avec empreflement. 

' ^ Enfin , j'efpere que pliifîeurs cbirur- 
'gîens répandus dans les ^ campagnes » 
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& quf exercent la médecine dans leur 
voifinage '^ voudront bien le lire , eni. 
treront dans les principes que j'y ^ta^ 
blis , & en adopteront les confeils » 
quoiqu'un peu diâférens, peut.>tre » de 
ceux qu'ils ont fuivis jufqû*à préfent; 
Us fentiront qu'çn peut apprendre à 
tout âge , & de tout le monde , & ils n« 
fe feront pas de peine de réformer quel- 

Î|ue8.unes de leurs idées, dans une 
cience qui proprement n'eft pas la 
leur, & à l'étude de laquelle ils ne Ce 
font jamais livrés , iur celles d'un honu 
me qui s'en eft uniquement occupé , & 
qui a eu plufîeurs &cours qui leur man* 
quent. 

i Les fages-femmes pourront aufli ren- 
dre leurs; foins plus eflEicaces , dès qu'el- 
les voudront bien s'éclairer. Il feifoit à 
fouhaiter que généralement elles le fut 
fent d'avantage fur l'art même qu'elles 
exercent; les exemples de malheurs ^ 
qu'on auroit évités avec plus d'habilei. 
té, font aflez fréquens pour faire dé- 
firer qu'on pût les prévenir 5 & cela ne 
feroit pas impoffible : rien ne Teft, 
quand ceux à qui la volonté appartient, 
veulent fortement i mais il faudroit 
qu^ils fuiTent inftruits du mal, qui eft-> 
très-preflant 
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J^ai donné les recettes des remèdes 
les plus fimples , & j'ai indiqué la façon 
àe les préparer avec aflez de détail , pour 
efpérer que perfonne ne fera embarraffé 
à cet égards Mais qa^on ne croie point 
que cette Gmplicité nuit à l'utilité, & 
qu'ils font moins efficaces: je. déclare 
que ee font |es mêmes dont je me fers 
dans la viUe pour les malades les plus 
opulens. Cette fimplicité eft fondée en 
iiàture : le mélange d'un grand nombre 
de drogues eft ridicule. Si elles ont les 
mêmes vertus , pourquoi les mêler ? Il 
vaut bien mieux fe bqrJier à celle qui 
eft la plus efficace. Si elles ont des ver- 
tus différentes , l'effet de l'une détruit 
Teffet de l'autre , Sç le remède devient 
inutile. 

Je n*ai donné aucun confeil dont 
Texécution ne fut aifée & très- pratica- 
ble. L'on trouvera cependant que quel- 
ques-uns font peu faits pour le peuple 
en général, & je n'en difconviens pas i 
mais je l«s ai mis, parce que je n'ai 

Î>oint perdu de vue les perfonnes qui » 
ans être peuple, vivent à la campagne, 
& qui ne peuvent pas toujours fe pro- 
curer un médecin auffi-tôt , auffi fou- 
Yçnt , ou auffi long, temps qu'elles 1q 
voudroient. 

Un 
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Vn grand nombre de remèdes fe tire 
^uniquement delà campagne, & peut s'y 
préparer ; il ^ en a cependant qui doi- 
vent fe prendre chez les apothicaires* 
J'ai marqué les prix auxquels je fuis 
perfuadé que tous les apothicaires da 
pays les donneront au payfàn peu riche; 
& en les marquant, je ne Tai point fait 
pour éviter qu'on ne les lui fit payer 
trop cher^ je n'avois point cette crainte, 
mais pour que , voyant la médiocrité du 
prix , il ne craignît point d'aller à l'em- 
plette. Il aura prefque toujours la dofe 
de rêmede néceflaire à chaque maladie^ 
pour moins d'argent qu'il n^en raettoft 
a acheter de la viande, du vin, dek 
tifcutts , & autres chofes qui le tuoient. 
Si le prix des remèdes, tout modique 
qu'il eft , excédoit fes facultés , fans 
doute les bourfes des Communes &jdes 
•pauvres y fuppléroient. Enfin , il y a 
dans le pays un très-graod nombre de 
maifons de feigneurs , de miniftres, de 
particuliers , qui font annuellement une 
certaine dépenfe charitable en remèdes; 
fans l'augmenter, je ne leur demanderai 
que d'en changer l'objet , & de vouloir 
bien diftribuer les remèdes indiqués ici , 
au lieu dé ceux qu'ils diftribuoient aupâ-i 
ravant. 

Tome L B 
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L*eii objeâera encore , que la plupart 
des campagnes font très-éloignees des 
villes & que le payfan n*eft pas à por- 
tée, par-là même, de fe procurer d'abord 
ce dont il a befoin. Je réponds qu'il y a 
effedlivement plufieurs villages très> éloi- 
gnés des villes où il y a des apothicaires; 
mais Cl Ton excepte certains endroits des 
montagnes, il y ^n a peu qui foient à 
plus de trois ou quatre tieues de quel- 
que petite ville , où il fe trouve tou- 
jours quelque chirurgien ^ ou quelque 
marchand qui vend des drogues. Ce n'a 
peut-être pas été , juG^u'à préfënt j ceU 
îes que j'indique i mais ils s'en fourni- 
ront , dès qu'ils pourront en elpérer le 
débit» & ce fera po^ur eux une nouvelle 
1)ranche de commerce. J'ai eu foin d'in- 
diquer le tems que chaque remède pou- 
voit fe garder (ans rifque. Il y en a 
d'un.ufàge très- fréquent, dont les maî- 
tres d'école poûrroient eux-mêmes avoir 
une certaine t)rovifion. Je fuppoCb auifi t 
s'ils veulent bien entrer dans mes vues » 
qu'ils feront munis des inftrumens né- 
ceffaires aux foins qu'ils rendront. S'il 
s^en trouve pour qui des lancettes ♦ bne 
feringue ( qui peut être remplacée par 
'dés veflies), fufent une emplette trop 
tonfidérable, les Communes poûrroient 
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!a faire , & les inftrumeas paflèraient^s 
nos aux autres. U ne &ut j>as efpérec 
que tous pmffent ou veuillent apprendre 
à en faire uiage; mais un feul peutfuffire 
aux befoins de quelques villages voiiîns^ 
iàns que Tes devoirs en fouffrent. 

L'^exemple journalier de gens qui 
viennent me confulter de dehars « (ans 
pouvoir r^cpondre aux qucftions que je 
leur fais , & les^plaîftte& de plufieurs m^ 
decitfôà cet égard, m'ont engagé à don* 
ner le dernier chapitre. Je fi|iirai<:elui.d 
par quelq4ies remarques , propres à faci^ 
liter Tîntelligençe de qi^eJques ternies 
qu'il a fallu employer dans Fouvrage. 
. Le pouls bat ordinairement che2 une 
perfonne bien portante , depuisr^ Tàge 
de dix-huit ou vingt afis jufqu'4 ibi-^ 
xantè-dix , entre Ibixaniie & feptante 
fois par minute^ il (e ralentit ordinai- 
rement un peu chez les vieillards, & 
chez les enfans il bat plus vite \ jufqii'à 
4trois ou quatpe ans, cette différence va 
au moins à un tiers j elle diminue enfuite 
peu à-peu* 

Une perfonne intelligente , qui aura 
touché fouvent fbn pouls & celui d^s 
autres , jttgera aâez exadement du de* 
gré de fièvre d'un malade. Si !e pouls 
n'eft qu'un tjers p us vite, Telle u'elt 
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pas extrêmement forte ; elle eft forte , 
quand cett€ augmentation eft d'une moi* 
tié j très-dangereufe , l'on peut prefque 
dire mortelle , quand on eft parvenu 
au point d'avoir deux battemens au lieu 
d'un. Il ne faut pas juger du pouk 
feulement par la vîtefle , mais encore 
par la force ou la foiblefle , la dureté ou 
la raoUefle , la régularité ou l'irrégularité. 

Il n'y a pas befoin de définir le pouls 

fort & le pouls foible: le fort eft prêt 

' que toujours d'un bon augure , & s'il 

Teft trop, on peut J'afibibUr: le foible 

eft fouvent fâcheux. 

Si le pouls , en frappautle doigt , fait 
fentir un coup fec , comme fi l'artère 
étoit de bois ou de qiîèlque métal , on 
l'appelle dur; Poopofé s'appejle mou : le 
dernier vaut généralement mieux. 

Si le pouls eft fort & mou , encore 
qu'il foitvite, on doit conferver beau- 
coup d'efpérance. S'il eft fort & dur , 
cela indique ordinairement une inflam- 
mation , & demande la faignée & le régi- 
me rafraicbiâant. S'il eft petit , vite & 
dur , le danger eft très-grand. 

X'on appelle pouls régulier, celui dont 
tous les bajtemens font à des diftances 
égales^ dont il ne manque point de batte- 
mens {s*il en manqué, il eftinternût. 
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terrt ) , & dont tous les battemens fe reP 
femblent, de façon qu'il n'y en a pas 
alternativemeilt un fort & un foible. 

Tant (jue le pouls eft bon , que la 
refpiration n'eft pas embarraflee , que le 
cerveau ne paroît pas fortement attaqué, 
qfue le malade prend les remèdes , qu'ils 
produifent refiec qu'on en attend , qu'il 
conferve des forces y qu'il fe nt fon état , 
Ton doit efpérer de le guérir. Quand 
tous , ou le plus grand nombre de ces 
caraderes manquent , il eft dans un prêt 
faut danger. 

II eft fouvent queftion , dans cet ou- 
vrage , de la transpiration tnrrêtée. L'on 
appelle tranfpiration , cette humeur qui 
fort continuellement par les pores de la 
peau , & qui, quoiqu'elle foit peu vifi- 
ble , eft cependant très- confidérabjè , 
puifque fî une perfonne bien portante 
a mangé ou bu huit livres dans un jour» 
il n'en Tort pas quatre par lés Telles ou 
par les urines, & que le refte fe diflîpe 
par la tranfpiration infenGble. L'on fent 
aifémcnt que fi une telle évacuation vient 
à s'arrêter, &fi cette humeur, qui de- 
vait fortir par la peau , fe jette fur quel- 
que partie intérieiire , il'peut en réful- 
ter des maux fâcheux. C'eft une des cau- 
fes les plus fréquentes des maladies. 

B3 
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' ^e n*ajonte qu'un mot: toutes ces^dr- 
reâJonsfontdeflifiées uniquement pour 
ceux qui ne peuvent point avoir de m©. • 
decin. Je fuis bien éloigne de croire 
qu'elles puiflent en tenir Meu r même 
dans les maladies ^ue j'ai traitées le plus 
au long^ &r au moment où }1 arrive ,. 
elles doivent être mifes de côté. La con- 
fiance doit être nulle ou entière j elle 
fonde les fiiceèsi c'eft au médecin à ju* 
ger du mal & à chbt(ir les remèdes , & ' 
Pon doit fentir le peu de convenance ^ 
çu'il y a à lui pr-opofer d'en employer - 
quelques autres, préferaVIement à ceux 
q;ii'il confeille uniquement parce qu'ils 
eut réuffi chet un autre malade , dans 
1fln cas q.u'on croit à-peu*près femblable : • 
c'eft propofet à un cordonnier de faire 
un ibulier pour un pied, fur le modèle 
d'un autre , plutôt ^ue fiu: la mefure 
Qtt'ilapdiè» 
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CHAPITRE L 

De quelques caufes des maladies du 
Peuple. 



f.i. JLi 



»ES caufes les plus fréquentes 

des maladies parmi les gens de la cam- 
pagne font, 1^. Texcès du travafl pen- 
dant long-tems. Quelquefois ils tombent 
tout d'un coup dans répuiremenc& dans 
i^n état de langueur , dont ils fe guérif- 
fent rarement ; plus ibuvent ils font 
attaqués de quelque maladie inflamma* 
foire, comme efquinancie , pleuréûe, 
inflammation de poitrine. 

Il y a deux moyens de prévenir ces 
maux i Pun , c?eft d'éviter la caufe qui 
les produit» mais fouvent il e(l impoffi* 
ble; l'autre, c'eft quand on eft obligé à 
ces excès, de les tempérer par un grand 
ufage de quelque boiifon ratraichiffante, 
& furtoiit par du pétillait, ou du lait 
de beurre ( de lai battue ) , ou par de 
Peau , dans chaque pot de laquelle on 
met un verre de vinaigre) cette boid 
foù^ falutaire & agréabk, rafraîchit & 

B4 
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foutietit les forces^ Je traiterai plu» 6asî 
des maladies inflammatoires. 

Il Vil un epuifement qui y quoiqu'il ait 
des lymptômes foft difiérensde ces ma» 
ladies , s'en rapproche par fa caufe , qui 
eftun defleehemént général. J'en ai vu 
guérir par Tufage dXi petit-lait , enfuite 
des bains tiedes , & enfin du lait de 
vache. Dans ce cas , les remèdes chauds. 
& les nourritures fucciiilentes tuefit. , - 

3. 2. 11 y »• une autre efpeoe d'épuî- 
fement, qu*on peut appell^épuifement 
vrai , ^ui eft produit par là grande pau« 
x'reté, le manque de nourriture iuiïî- 
Tante, les mauvais alimens, la mau* 
vaife boiflbn, l'excès du travaiU c'eft 
dans ce cas où il convient de donner de 
bonnes foupes & un peu de vin. Mais ce 
cas eft très-rare dans ce pays } je le crois 
plus fréquent dans quelques provinces. 
' de France. 

$. J. Une féconde caufe très-ordinaire 
des maladies, c'eft de (e repofer dan& 
un eiidroit froid , ayant extrêmement 
chaud : l'on arrête tout-à-coup la tranf- 
piration; & cette humeur, fe rejettant 
fur quelque partie intérieure, occafionne 
p1u6eurs maladies très- violentes , fur- 
tout des efquinancies, des inflammations, 
depoitrihe^des pleuréûes & des. coliques. 
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inflammatoires. L*on e(l toujours maître 
de prévenir le mal en évitant la caufe , 
qui eft une de celles qui tuent le plus de 
gens> mais quand il eft fait , & dès qu^on 
comtpence à feiîtir les premiers fyraptô* 
mes de maladie , ce qfui n'arrive quel- 
quefois qu^au bout de plufieurs jours, 
il faut fur. le- champ fe faire faîgner, 
mettre les jambes dans de Peau médio- 
crement chaude , & boire abondamment 
de rinfufion tiède N^. i. Ces fecouts 
préviennent fouvent la maladie , qui de- 
vient au contraire plus fâcheufe, (îTon: 
cherche à fe faire fuer par des chofes 
échauffantes. 

$. 4. Une troifiemè caufe, c'eft l'eau 
froide qu'on boit , quand on a fort 
chaud: cette caufe agit comme la précé- 
dente-, mais fes fuites fâcheufes font ordi- 
nairement plus promptes & plus violen- 
tes. J'en ai vu les plus terribles exemples; 
des efquinancies , des inflammations de 
poitrine les plus fortes, des coliques, 
des inflammations rdu foie & de toutes 
les parties contenues dans le ventre , 
avec un* gonflement prodigieux , d«s 
vomiflemens , des fuppreffions d'urine , 
& des angoiflesinexprimables. Les raeit 
leurâ reftiedes font une ample faJgnée 
dès le commencement du mal^ une 
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abondance cTeautiede^à laquelle on joint 
une cinquième partie délaie, o^ulatifa- 
ne N^. ^, ou 3es laits d'amandes N®. 4, 
1^ tout bu tiede> des fomentations d'eau 
tiède fur la gorgp , la poit^ne , le ventre ^ 
des lavemensd^eau tiède & d'i^n peu de 
lait. Dans ce cas & dans le précéttent» 
un demi bain tiède après la faignée a 
quelquefois foulage très-promptement. 
Il eft bien étonnant que les labou- 
reurs fe livrent fî fouvem à cette mau<* 
vaife coutume, dont ils connoi{&nt le 
danger, même pour leurs bètes. Il n'y 
f n a point qui n'empêche fes chevaux de 
boire quand ik ont chaud, fur-tout s'ils, 
doivent le repofer j il ûk que , s'il les 
Jaiffoit boire, peut-être ils en crève» 
roient ; mai$ il ne craint point de s'expo- 
ser au même danger. Cen'eft pas, a.a 
jefte , le feul exemple dans lequel il pa- 
roiSe faire plus de cas de la fanté de fes 
jbètes que de la fienne. 

$w î* Une quatrième caufe, qui influe 
iur toutle monde, mais plus cependant 
fur le laboureur, ;î'eft l'inconftance de$. 
tems. Nous paiTons tout-à-coup, quel* 
4juefois piufîcurs fois par jour , du chaud 
au froid , ou du froid au chaud , d'une 
façon plus marquée & plusprompteque 
dans le pliis grand nombre des augres 
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J)ays. C^eft-là ce qui rend les maladies • 
catarrhales t& rhutnatifmales fi fréquen- 
tes. La grande précaution qu*on doit 
avoir , c'eft d'ècre ordinairement un peu 
plus vêtu que la faifon ne Texige, de 
prendre les habits d'hiver âç bonne heu- 
re en automne , & de ne pas fe preflec 
de les quitter au printems. Les ouvriers 
prudens , qui fe déshabillent pendant le 
teras du travail , ont foin de remettre 
'leurs habits le foir en fe retirant. Ceux 
qui, pat négligence, fe contentent de 
les remporter perchés fur leurs outils » 
Ven trouvent quelquefois' très-mal. Il 
y a quelques endroits , mais en très- , 
petit nombre , où l'air eft mal-fain , 
plus par fa nature que par fes varia- 
tions, comme à Vi/leneuve^ à Noville 
fur tout, &dans quelques autres villa^ 

{[es fitués dans les riiarais qui bordent 
e Rhône ; ces pays font fujets à ces 
fièvres d'accès dont je dirai un mot 
ailleurs. 

§1 6. C^ variations promptes ame- 
ïient fouvent des ondées de pluie , & 
même de pluie froide , au milieu du 
Jour le plus chaud, & l'ouvrier, fcai- 
|né danë une fueur chaude , éflr tout- 
a-Cûup baigné dans l'eau fraîche 5 ce 
qtii occa0o'nne les mêmes maux que 
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lepaflage prompt du chaud au froid , & 
exige les mêmes remèdes. Si le foleil , 
ou un air chaud , revient d'abord^ il n'y 
a pas un grand mah fî le froid dure, 
fouvent plufieurs en font incommodés. 

Un voyageur eft quelquefois mouille \ 

en route , (ans pouvoir Tempêcher -, le * 

mal n'eft par fort grand , moyennant i 

qu^en arrivant il quitte fes habits; mais 
j'ai vu des pleuréfiesmortelles pour avoir ; 

négligé cette précaution. Quand on a 
eu le corps ou les jambes mouillées , il \ 

n'y a rien de plus utile que de fe laver j 

avec de Peau tiède. Quandil n'y a eu; . j 
que les jambes mouillées, un bain tiède :< 

de jambes eft très-utile. J'ai guéri radi- 
calement des perfonnes (ujettes à avoir r ' 
des coliques violentes , toutes les fois l : 
qu*elles avoîent eu les pieds mouillés^ * \ 
en leur donnant ce confeil. Le bain eft . j 

encore plus elHcace, (îTon fait fondre 
dans l'eau un peu de favon. 
f §.7. La cinquième caufé , à laquelle 
on ne penfe- guère, & qui produit en 
effet des accidens nioins violens, mais 
qui nuit cependant très, réellement, c'eft 
l'ufage or4inaire dans prefqiie tous les 
villages, d^avoir les courtines précifé- 
ment delTous les fenêtres 5 il s'en exhale 
continuellement des vapeurs corroov^ 
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pues , (fui à la longue ne peuveîTt que 
nuire & contribuer à produire des mala- 
die5 putrides. Ceux q^ui font accoutu- 
més à cette odeur ne s'en apperqoi- 
vent plus, mais la caufe n'en agit pas 
moins, & ceux (juin y font pasaccou* 
tumés , jugent de toute la force de l'im». 
preflîon. 

§.8*. Il y a des^illages dan» lefquels 9. 
après que les courtines font enlevées ^ 
on conferve des mares dans la même 
place.. L'effet en efi encore plus dan« 
gereux , parce q,ue cette eau pourrie 

* qui croupit pendant toutes les chaleurs , 

Jâifle exhaler fes vapeurs avec plus de 

facilité, & plus abondamment que les 

' courtinesv Etant allé à Pultyle^grand 

. en I7f$» à Toccafion d'une fièvre pu- 

. tride épidémique q^ui y faifoit des rava* 

ges , je fentois , en traverfent le village , 

l'infeâion de ce5 mares , & je ne pus 

pas douter qu'elles ne fuflent laprinci* 

pale caufe de cette maladie , & d^une 
ièmblable qui y avoit régné cinq ans 
auparavant. Le village eft d'ailleurs dans 
une expofîtion {aine. 11 feroit à fouhaJ- 
ter qu'on prévint ces accident en renon-. 

w çant aux mares. . 

ï . §* 9. L'on peut joindre à cette caufe 

1^ le peu de foinq^ie lepayfan ad-'aëreria 
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chambre. L'on fait qu'un air trop ren- 
fermé occafionne les fièvres malignes les 
phis fâcheufes y & le payfan ne refpire 
jamais chez lui qu'un air de cette efpece. 
Il y a de très-petites chambres qui ren- 
ferment jour & nuit le père» la mère j^ 
fept pu huit enfans & quelquesanîmanx*, 
qui ne s'ouvrent jamais pendant (îx mois. 
4e l'année, & très raremctit pendant les 
^x autres. J'ai trouvé l'air (î maajvais 
dans plufieurs de ces chanibrea que je 
fiiis perfuadé , que fi ceux qui les habi- 
tent 5 n'alloiem pas fou vent au gx^nd air » 
ijs périroient tous en peu de teras. H eft 
aiféde prévenir les maux que cette caufe 
produit , en ouvrant joui^nellement les 
fenêtres. Cette précaution fi fimple au- 
roit les plus heureux effets. 
. S'il falloit choifir entre ces airs chauds^ 
$L enfermés, o^i l'air le plus froid , mais 
fec & toujours renouvelle î il n'y auroit 
pas à balancer , 1« dernier eft infiniment 
préférable -, j'ai vu fouvent des pauvres 
compagnons très- gravement malades 
dans de^ chambres hautes, ouvertes de 
tout côté , & où il geloit, fe guérir aifé- 
mi&iit, pendant que ceux qui étoient 
mieux foignées dans despoëks chauds 
:ét ITernâés , périlToient cruellement. Les 
payfans malades fe ^uériroient plus aifé» 
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ment, (î , dès qu'ils font malades » ils fe 
£aifoient porter dans leurs granges , d ne 
Pair beaucoup plus frais & plus pur que 
celui de leurs maifons , feroit pour eux 
le meilleur des remèdes. 

§. 10. Je mets, pour fixieme caufe^ 
ri vrognerie , qui ne produit pas des épi« 
démies , mais qui tue en détàD,dans tous 
les terns» & par-tout Les miJerab es' qui 
s'y livrent font fujets à de fréquentes 
inflammations dé poitrine & pleuréfies , 
qui fpuvent les emportent à la fleur de 
Tàge y sHls réchappent quelquefois de ces 
maladies violentes , ils tombent » long* 
(ems avant Tâge de la vieillefle, dans tou- 
tes Tes infirmités , & fur- tout dans l'afth-r 
me, qui les conduit à i'hydropiûe de 
poitrine. Leurs corps ufês par les excès 
ne répondent point a Tadiion des reme^ 
des i & les maladies de langueur, qui 
dépendent de cette caufe, font prefque 
toujours incurables. Heureuiement, la 
Ibciété ne perd rien, eh perdant ces fujets 
l^ui la déshonorent , & dont Tame abru- 
tie eft en quelque façoti morte long- tems 
f vaut leur corps. 

§,11. Les ahmens font auflî fouveni 
une caufe de nuiladie pour le peuple : 
cela arrive, i^. quand les grains, mal 
mûis , ou malrecueilis dansles écésia» 
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cheux , ont acquis une mauvaife qualité : 
heureufemeut cela eft rare , & Pcm peut 
diminuer le danger de leur ufage par 
quelques précaution s,telles que celles de 
laver &. de fécher exadement la graine , 
.de mêler un peu devin à la pâte en la 
pêtriflTant , de la laifler lever un peu plus 
long-tems & de cuire davantage le pain, 
2*.Les graines les plus belles & les mieux 
recueillies sVlterenttrès-fouvent dans là 
maifon du payfan , ou parce quMl ne fe 
donne ^as les foins qu'il devroit fe don- 
ner, ou parce qu'il n'a pas d'endroit pro- 
pre à les conferver, même d'un été à Tau- 
tre. Il m'ett très-fouvent arrivé , en en- 
trant dans quelqu'^une de ces maifons, 
d'être frappé d'une odeur de graine-gâtée. 
Il y a des moyens aifés & connus de parer 
à cela avec un peu de foin 5 mais je n*en- 
treraj la-deiTus dans aucun détail v il fuffit 
de fatre fontir que la graine étant notre 
principale nourriture, la fanté fouffre 
néceflairement , quand elle n'eft pas bon- 
ne, 3^. Av^c de la bonne graine, on fait 
fou vent du mauvaîs pain , en ne le laiC 
faut pas aflez lever , en le cuifant trop 
peu, & en le gardant trop long-tems. 
Tous ces défauts ont des fuites ncheu- 
fes pour tous ceux qui en mangent , 
mais d'une façon plus marquée che^R 
les enfans & les valétudinaires. 
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Les tartes ou gâteaux ibnt un abus da 
pain, ^uiv dans quelques villages,, eft 
porté à un point très^nuifîble. C'eft une 
pâte prefque toujours mal &; fouvent 
ppint levée , mal cuite ,. gçaflc , & char- 
gée de cHofes pugraâès ou aigires» qui 
eui Font uades alimens les^ plus indîgeC. 
ttt que Ton ait inventés. Ce font le» 
Fçmmes & les énfans qui en font le plus 
d^ufage & auxquels ik conviennent le 
moins %. les petits enfans fur- tout, qui 
vivent quclquefoisr plufieurs jours de 
fuite de ces tartes ^ &nt hprs d'étai la, 
plupart d'en faire parfaitement la diget . 
tionj iiacontradlent un principe d'obC^ 
truâions dans les vilçeres duba§-ven-. 
tçe, & d'épaiffiflement, glaireux dans- 
toute la mafïe des Humeurs, qui les jette 
dans plusieurs maladies de laiîgueur,. 
fièvre lente, éthifîe, nouùre, humeurs^ 
froides , foibleflè pour le refte de leur^ 
jours , &c. Il n'y a peut-ètre rien de plus; 
mal iain qu'une pâte , mal levée , mal 
cû'te , grafle & rendue aigre par l'ad- 
dîtion des fruits. En envifageant les tar- 
tes du côté de l'économie, on trouve- 
rait qu'elles dérangent auflî le payfanà 
cet égard. • 

D y a quelques autres caufes des ma- 
ladies , ii:ées> des alimens ,. mais moina 
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âcheufesy oti moins générales, & dant 
le détail defquelles il cft irapoffible d'en* 
tren Je finirai par cette remarqué gé* 
nérak : c'eft que Fatt^ntion que le 
payfan a de manger lentement , & de 
mâcher avec beaucoup de foin, dimi. 
inie infiniment les dangers d'un mauvais 
régime , & je fuis convaincu que c'eft 
une des plus grandes caulès de la fanté 
dont il jouit. Il faut y ajouter l'exer-^ 
cice qu'il prend, le long féjour quHl 
fait au grand air, où "il paflfe les trois 
quarts de fa vie j & ce qui eft aùffi un 
avantage très confidérable , l'beureufe 
habitude de fe coucher de très-bonne 
}ieure, & ^e fe lever de grand matin» 
Ilferoit à fouhaiter qu*à tous ces égards i 
& peut-être à bien d'autres , les gens 
de la campagne férviâent de modèles à 
ceux des villes. 

$• 12. L'on ne 4oit point omettre, 
ÂansJe dénombrement des caufès des. 
maladies du peuple , la conftrudiion de 
les maifons ; dont un grand nombre font, 
ou appuyées contre un terrein élevé , ou 
im peu creufées en terre. L'une ou l'au- 
tre de.cesfituations les rend humides; 
ceux qui les habitent en font incommo- 
dés, & s'ils ont quelques provinons, 
cUes fe gâtent & deviennent une nou- 
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velle fource de maladies. Le manœuvre 
robufte ne fent pas d'abord les influen- 
oes de cette habitation marécageufè i 
mais elles agiflbnt à la jongje, & Yen 
ai vu fur-tout les mauvais eiecslcf plus 
fenfibles fur les femmes en couche, les 
enfans & les cotivalefcens. Il feroit fort 
atfë de remédier à ^c inconvénient, en 
élevant le fol de la maifon' de quelques ^ 
pouces aU'deSus du niveau par une coo- 
che de fable , de petits cailloux , de hxu 
que pilée , de charbon , ou d'autres 
chofes femblables, & en évitant de bâtir, 
contre un terrein plus élevé. Cet objet 
niériteroit peut-être Pattention de la po- ' 
lice, & j'exhorte fortement tous ceujç - 
qui bâtifleiit à prendre des précautions ' 
néceâaires à cet égard. Une autre atten- , 
tibn qui coûteroit encore moins , c'eft ' 
de tourner les maifons au midi orien*- 
tal ; c'eft l'expolition, toutes chofès 
d'ailleurs égales, la plus falutatre & la^ 
plus avantageufè ; cependant je Tai vue* 
tres-fouvent négligée, fans qu^on pût 
afiigner la moindre raifon pour ne l'a* * 
voir pas choifie. 

Ces confeils paroitront peu impor- 
tans aux trois quarts du public. J'aver- 
tis qu^ils le font plus qu'on ne penfes 
& tant de caufes contribuent à détruire 
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les hommes, qu'il ne faut négliger au- 
cun des moyens qui peuvent contribuer 
à leur confervation. 

$. ij. Le payfan boit dans ce pays, 
lo. de l'eau pure, 2**. du vin, j^^ du 
vin fait avec des^ poires (ativages^, ©u 
quelquefois avec des pommes , & 4^. 
ce qv*il appelle de la piquette , c'eft-à- 
dire , une eau qui a fermenté avec le 
marc. L'éao eft la boiflbn générales il 
ne boit prefque du vin que quand il eft 
employé par Je riche ^ ou par débauche. 
Les vins de fruits & les piq^uettes ne 
font pas en ufàge dans tous les quai^ 
tiers , Ton n'en fait pas toirtes les an- 
nées , elles ne fe conlervènt que quel- 
ques mois. 

- Nos eaux font généralement alTear 
bonnes} ainH nous avons peu befoin de 
fecours pour les purifier r & ils font gé- 
néralernent, connus dans les pays où ils 
font néceflaires. 

• Les artifices dangereux pour bonifier 
les mauvais vins , ne font pas encore aifez 
rçpandus dans ce pays pour que j'en 
traite ici , & comme les nôtres ne font 
pas nuifiblesen eux mêmes, ils font du 
mal par la quantité plus que par la qualité. 

^ L'ufage des vins de fruits & des pi- 
quettes eft, comme je l'ai dit ^ peu con- 
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fidérable 5 & je n'en ai pas remarqué 
de mauvais effets ^ alnfi les boiflbns ne 
peuvent être regardées %>mme cai#b de 
maladies dans ce payt qu'autant qu'on 
en abûfe. Il n'en eft pas <ïe même dans 
plufiieurs autres pays , & c'eft aux mé- 
decins quil«s habitent à indiquer à leurs 
compatriotes les pcéfervatifs & les re- 
mèdes nécefTaires. 



CHAPITRE IL 

Caufes qui augmentent les maladies dti 
peuple» 

Attentions générales. 

f. 14. JL^ES caufes que j'ai détaillées 
dans le premier chapitre , produiient les 
maladies, & le mauvais régime , que le 
peuple obferve quand il en eft attaqué» 
les rend beaucoup plus fâcheu&s , & 
beaucoup plus ibuvene mortelles* 

Il eft imbu d'un préjugé, qui coûte 
toutes les années la vie , dans ce payi 
feul, à quelques centaines de paribn* 
nés i ç'eft quç , toutes les md^iim fe^ 
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guériflent par la fueur, & que , pou* 
procurer la fueur, il faut prendre beau^. 
coup.de chores chaudes , & fe tenir fort 
au chaud. C'eft^une double err^ur/uneC 
te à la population de l'Etat; & l'on ne 
peut trop incH^lquer aux gens de la 
campagi^, qu'en cherchant à fe faire 
fue * au commencement de la maladie ♦ 
ils fe tuent. J*ai vu des cas dans lefquels 
les foins qu'on s'étoit donnés pour for4 
cer cette fueur , avoient procuré la mort 
du malade , auffi évidemment que fi on 
lui avoft caffe la tête <!'un coup de pifto. 
let. La fueur emmenfe ce quMl y a de 
plus liquide dans le fang-, elle le laiflè 
jplus fec , plus épais, plus enflammé ; & 
comme dans tôwes les maladies aiguës , 
excepté urt trëjif.petît nombre qui {^nt 
^ès-ràres» il eft déjà trop épais, elle 
augmente évidemment le mal. Bien loin 
d*ôter l'eau du fkng, l'on doit cKer^ 
eherà lui en donner. IL n'y a point 
de payfan qui ne dife, quand il a une» 
pleuréfie , ou une inflammation de 
poitrine, que fon lang eft trop épais, 
à qu'il né peut pas circuler. En le 
Voyant dans le vafe , il le trouve noir , 
fie y br Aie, ce font fes termes 5 com- 
ment le fens commun ne lui dit-il pag 
'^ue-, bien Iwn de faire fôrtir l'-eau d'im 
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tel fang par les fue^rs, U faut y ea 
ajouter? 

$. I Ç. Mais quand il feroit aufll vr^ 
qu'il Peft peu » que la fueur eft utile aïl 
commencement des maladies,les moyens 
qu'on emploie pour la procurer 9 n'e^L 
leroient pas moins mortels. Le premier,, 
^c>ft d'étouffer le malade par la chaleur 
de Pair & des couvertures» L'on redou- 
ble de foins pour empêcher qu'il n'en- 
tre de l'aur frais dans la chambre, oà 
par-là même il eft bientôt extrêmement 
«orrompu, & l'on procure une telle 
chaleur , par le poids des couvertures^ 
:que ces deux caufes feules font cajp^- 
bles de prpduire dans un homme fain.t 
la fièvre la plus ardente & une inâam- 
mation de poitrine. Plus d'une fois je 
.me fuis fenti faifi , en entrant dans ces^ 
chambres , d'une difficulté de refpirer , 
que je diffipois en faifant ouvrir toutes 
les fenètçes. , . 

Les gens inftruits devroient le faire 
un'plaifir de faire comprendre au peu- 
ple y dans les fréquentes occafions qvd 
•s'en préfententi que l'air nous étant 
plus néceflaire que l'eau ne l'eft a^ 
poiflba, dès qu'il cefle d'être pur, notre 
vîanté fouffre ncceiFairement, & rien n^ 
le corrompt plus promptemout que le$ 
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vapeurs qui Ibrtentdu corps de plofieurs 
pet-fonnes renfermées dans une petite 
chambre qu'on n'aëre point. Il n'y a 
qu'à vouloir ouvrir les yeux, pourfen- 
tir le danger de cette conduite. Si l'on 
donne de Pair frais à ces pauvres mala- 
des, & qu'on les découvre un peu , on 
voit fur-le-champ la fièvre , l'opprefÈon^ 
i'angoifle , les rèreries diminuer. 

§. i6. Le fécond moyen qu'on em- 
ploie pour faire fuer les malades , c'eft 
L dé lie leur donner quedeschofeséchauf- 

k fautes, & fur- tout de la thériaque , du 

! vin, du fakranc (c) , dont la plupart 

des herbes du fleurs font dangereufes 
des qu'il y a de la fièvre , & du ft- 
H - fran , qui eft encore plus nuifible. 

Dans toutes les maladies fievreufes , il 
faut rafraîchir & tenir le ventre ou- 
vert : tous ces remèdes échauffent & 
reflerrenti l'on peut juger quel mau- 
vais çffet ils produifent. Un homme 

bien 
(c) C*eft cette compofition d'herbes cueil- 
lies dans nos montagnes , connues dans Té- 
trànger fous le nom de vulnécaires de Spifle. 
Un médecin de cette ville , feu^ Mr. le do(ftear 
,B. D'Apples , a donné fur ce remède une 
petite dinertation dans les NouvdUs de fa 
'République da Lettres^ pour le mois de 
Jaillet xiiZ^ 
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bien portant tomberoit infailliblement 
danJs une fièvre inflammatoire , s'il pre* 
noit la quantité devin, de thériaqwe , 
de falcranc , que le payfan prend queU 
quefois, lorfqu*il ell déjà attaqué d*u- 
ne de ces maladies. Comment pour* 
toit- il n'en pas mourir? Auffi il er» 
meurt , & quelquefois avec une promp- 
. titude étonnante. J'en ai cité de terri- 
bles exemples , il y a quelques années » 
dans un autre ouvrage ; ils font jour- 
naliers, & malheureufement chacua 
peut en voir autour de foi. 

$. 17. L'on me dira peut-être que 
fouvent les maladies fe guériflent par 
la fueur , & que l'expérience doit gui« 
der. Je réponds que la fueur guérit, 
il eft vrai, quelques maladies dès ^e 
commencement ^ comme ces points 
qu'on appelle faujfes pleurifies , queU 
ques autres douleurs de rhumatifme » 
quelques fluxions , quelques rhumes; 
mais c'eft feulement quand ces maladies 
dépendent uniquement d'une tranfpira- 
tion arrêtée, que la douleur fe déclare 
tout de-fuite, & que fur-le champ, avant 
que la fièvre ait épaiffi & enflammé let 
humeurs , ou qu'il ie foit formé quel* 
que engorgement , on donne quelques 
boiflbns chaudes» comme du faltrana 
^;& du miel 5 qui» en rétabliflknc la 
TomiU C 
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twnfpiration , enlèvent la caufe du mal. 
Alors même il faut éviter de produire 
un trop grand mouvement dans le fangt 
qui empècheroit plus qu'il- n'aideroit la 
lueur } & la fleur de fureau me paroit 
préférable au faltranc. 
, La fueur eft auflî utile dans les mala. 
dies , quand par une boiflbn abondan- 
te, on en a dé:ruit les caufes : ellefert 
alors à entraîner avec elle une partie 
des humeurs maladives, après que les; 
plus groflîerés ont pafle par les Telles 
& par les urines , & à évacuer cette 
quantité d'ëau qu'on avoit été obligé 
démettre dans le fàng, & qui ye(ïde'>^ 
venue fuperflue» Il eft à cette époque 
extrêmement important de ne pas l'emr 
pêcher volontairement ou par. impru* 
dence; il y auroit fouvent i^utant de 
danger à le faire , qu'il y en a à voui- 
loir faire fuer dans les commencemens ; 
■& cette fueur, fi on Parrète, fe rejetr 
.tant fur quelque partie intérieure, pro- 
i . ' duit fouvent une nouvelle maladie p 

\ plus dangereufe que la première. Il 

^ : îaut donc être auffi attentif à ne pas 

^' ; arrêter imprudemment la fuèur, qui 

I \ vient naturellement à la fin des .raala- 

î .dies , qu'à ne pas l'exciter au commea- 

^ *cementi celle-là eft pcefque toujoaris 

/ .utile, celle-ci prefque toujours dangç^ 
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reuïe, O^ailleurs , (î elle étoit nécet 
faire, on s'y prendroit très- mal pour 
la faire venir , puifqu'en échauftaiit fi 
fort les ïnadades , on allume un« fièvre 
prodigieufè , on les met en Feu , & la 
peau relie extrêmement lèche. L'eau 
tiède ,. avec un j>eu de vinaigre , eft le 
meilleur des fudorifiques. 

Si les malades fuent abondamment 
pendant un ou deux jours, ce qui leuc 
procure un foulagement de quelque^ 
he4ires , bientôt ces Tueurs finiÛent , 
fans que la réitération des marnes re. 
medes puifle les rappeller. On double 
les doles^ on augmenta Tinâammation ^ 
le malade meurt dans des angoiiTes 
horribles, & avec une inflammation 
générale. I/on attribua {k mort à ce 
qu'il n'a pas aûez fué , pendant qu'elle 
dépend réellement de. ce qu'il a trop 
iue au commencement , & de ce qu'il 
a pris des remèdes fudorifiques & dit 
vin. Il y a long-tems qu'un habile mé» 
decin Suifle a averti Tes compatriô^ 
tes , que le vin leur étoit mortel dans 
lies fièvres î quand j'ai réiitéré cet avis 
dans les première; éditions de cet ou- 
vrage , je craignois que ce ne fut avec 
auin peu de fuccèsj mais une heuregr 
fe expérience m'a appris le contraire, 
& Von ('apperçoit tous les jours que le 

C z 
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peuple (e défait peu-à- peu des préjuges 
qui s'opporoieht le plus puiâamment à 
fa guérilbn* 

Lepayfan, qui naturellement n*aitné 
pas le vin rouge, le boit quand il eft 
malade par préférence , & c'eft un grand 
mal , parce que le vin rouge empêche 
les Telles plus que le vin blanc , n'ai« 
de pas autant les urines» & augmente 
la force des vaiiTeaux & Pépaiflî^ement 
du fang , qui font déjà trop confidé« 
râbles. 

$. I g. Uon augmente encore tous leurs 
maux par les alimens qu'on leur donne. 
La maladie afToibHtnéceflairement, & la 
folle crainte que le malade ne meure de 
foiblefle , porte à lui donner des alimens* 
qui, en augmentant fa mialadie, le tuent 
par la fièvre. Cette crainte eft abfolumenc 
chimérique ; jamais la foiblefle n'a tué 
aucun fiévreux. Us peuvent être plu* 
fîeurs femaines à l'eau , & font bien 
plus/orts , au bout de ce terme, que 
G on les avoit nourris, parce que, bien 
Ion de les fortifier, la nourriture aug^ 
mente la maladie , & par là même aflfoU 
i)lit le malade. 

§. 19. Dès qu*il y a de la fièvre, Tet 
tomac ne digère plus que très.impar« 
faitement , tout ce qu'on avale fe cor- 
rompt , & devient une foucce de pour^ 
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fiture , qui n'ajoute rien aux forces du 
malade , mais qui augmente beaucoup 
celles de la maladie; ainfi toutcequ'oa 
prend devient un vrai poifon , qui dé- 
truit les forces ; mille exemples le prou- 
vent. On voit ces pauvres malheureux^ 
qu'on oblige à prendre de la nourritu- 
re , perdre leurs forces , & tomber dans 
Tangoifle & dans les rêveries ^ à me* 
fure qu'ils mangent. 
- $. 20. On leur feit du mal, non^ 
feulement p»r la quantité' de la uour* 
riture, mais auflî par fa qualité. On 
leur fait avaler des bouillons de viande 
les plus forts ^ des œufs, des bifcuits, 
de la viande même , s'il leur refte la for-» 
ce & le courage de la mâcher; il faut 
abfolument qu^ls fuccombent fous le 
poids de toutes ces vilainie& Si Ton 
donne à un homme fain de la vian- 
de corrompue, des œuk pourris, du 
bouillon gâté, il eft attaqué par des 
accideiis violens , comme s'il avoit pris 
du poi/bn , & c'en eft réellement 5 il a 
des vomiflemens, des angoifles, une 
diarrhée horrible, de là fièvre , du dé- 
lire, des taches pétéchiales , qu'oa 
appelle ici le pourpre. Quand on don- 
ne ces alimens bien conditionnés à 
un fiévreux^ , la chaleur & les ma« 

c a 
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tieres corrompues qui font déjà iàûs 
fon eflomac, les ont bientôt pourris ^ 
& au bout de quelques heures 9 ils pro* 
duifent tous les effets dont je viens de 
parler. Qu^on juge s'il» peuvent eoiv. 
Tenir. 

$. 2î. C'eft une vérité établie par 
le plus grand médedn, il y a plus 
de deux mille ans , & conftatée par 
fes fucceiTeurs , que tant qu'un m», 
kde a de msmvais levains dans l'efto- 
msity i^s on lui donne^ d'alimens ; 
plus on rafFoiblit. Ces alimens» gâtés 
par les matières infeâes qu'ils troif-^ 
vent, font incapables de nourrir, & 
deviennent un nouveau germe de ma^ 
ladie. Ceux qui favent obferver, re- 
marquent^ conftamment que quand ytt 
fiévreux a pris ce qu'an appelle un 
l»on bouillon , fl a plus de fièvre , & 
il eft par-là même plus fbible. Don- 
ner un bouillon à la viande bien frais 
à v^ homme qui a beaucoup de fièvre 
ou de matières corrompues dans Fefto-i 
mac, c'eft précifément lui rendre le 
même fervica, que j6 on lui donnoii; 
deilx ou trois neures plus tard un bouil- 
lon gâté. 

$. Z2. Je dois le dire , ce préjugé 
hiortel, qu'il faut ioutenir les mala« 
des par de la nourriture » eft eocore 
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trop tép^nàu parmi les perfonnes mè* 
mes que leurs talens & leur éduca- 
tion devrbient fouftraire à des erreur^ - 
auflî grolEeres que celles-là. Il feroit 
45iéii.lieureux pour le genre-humain , 
& le terme de fes jours feroit en gé- 
néral bien plus long, fi Ton pouvoit 
lui perruadei* cette vérité fi bien dé- 
montrée en médecine , c'eft que les 
feules chofes qui pûiflent fortifier un 
malade font celles qui peuvent affoi* 
blir la maladie. Mais* Topiniâtreté éft 
inconcevable à cet égard : elle eft un 
fécond âéau attaché à la maladie , & 
plush fâcheux qu'elle. De vingt mala- 
des qui périifent dans les campagnes » 
il y en a fouvent plus des deux tiers 
qui âliroient gi^éri, ft^ mis fimple- 
ment dans un endroit où ils fuffent à 
l'abri àe% injures de Tair , ils ëulfent 
eu de Teau fraîche en abondance i 
mais les foins mal . entendus doi1t je 
viens de parler 5 n'enJaiffent réchapper 
laucun. ^ 

§. 23. Ce qu'il y a de plus horrî- 
ble dans cet acharnement à échaufc 
^er ,' deflecher , & nourrir les mala- 
des, c'éft quMl eft totalement oppofé 
à ce que la nature indique. Le feu & 
r<irdeur dont ils fe plîiignent , la fé- 
^lev^Se^e la peau-, des levj-es, delà 

C 4 
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langue , de la gorge , la rougeur ée$ 
urines, l'ardeur qulk ont pour les 
choies rafraichilTantes > le plaifir, le 
bien que leur fait Tair frais , font des 
fignes qui nous crient à haute voix , 
que nou» devons les rafraîchir par tou- 
tes fortes de moyens. Leur langue (aie» 
qui prouve que Teftomac eft dans le 
même état, leur dégoût, leurs en- 
vies de vomir, leur horreur pour les 
alimens, & fur>tout pour la viande > 
la puanteur de leur haleine, celle des 
vents qu'ils rendent par-defliis & par- 
^eifous , fouvent celle de leurs fellés , 
prouvent que tout leur intérieur eft 
plein de matières corrompues , qui 
corrompront tous les alimens qu'on y 
mettra, & que tout ce qu'il y a à 
faire , c'eft de délayer ces niatieres 
par des torrens de boiflbns rafr^chif- 
fantes, qui les diipofent à être éva^ 
cuées aifément. Je le redis-, & )e fou- 
haite qu'on y fafle attention , tant 
qu'on a un goût d'amertume ou de 
pourriture, qu'on a du dégoût, ou que 
l'haleine eft mauvaife , qu'on a de la 
chaleur & de la fièvre, que lesr Tel- 
les font puantes , & les urines rou- 
ges , ou peu abondantes , la viande , 
le bouillon à la viande , les œufs, tout 
ce dans quoi Tune ou l'autre de c^ 
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.çhofes entrent, h thétiaqUe , le vîn , 
toutes les chofes chaudes, foni; de vrais 
poifons. 

§. 24. Je paroîtrai peut-être outré au 
public & à quelques médecins; mats 
les médecins éclairés , les vrais méde* 
cins, ceux qui obfervent les effets de 
chaque chofe, trouveront au contraire, 
que, bien loin d'outrer, f expo fe foi- 
blement leur fentimént , qui eft celui 
de tous les bons médecins , depuis plus 
de vingt fiecles, celui que la raifon 
approuve, & que Texpérien^ce confirme^ 
tous les jours. Les erreurs que je viens 
de combattre coûtent des millions d'hom- 
iWes à TEurope. ' 

§. 2^. Il ne faut pas omettre que 
lors même que le malade a le bour 
heur de ne pas mourir , malgré tout 
ce qu'on a fait pout cela , «|e n^al 
ji'eft pas fini ; & les effets des ali- 
mens & des repiedes échauffans font 
de lui ' laiffer le germe tie quelque 
maladie de langueur, qpi le fortir 
fiant peu - à - peu , éclate au bout àe 
quelque tems , & lui fait acheter , par 
de longues fouffrances (d) la mort: 

^ (d) Je dois dire 6t je i^ dis a^ec bien éà 
plaifir, que depuis, la çiem[ct& édition. de^ 
cet ouvrage, il s'eft faic des chdngemejis conU- 

c 5 
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qu'il dédre comme le terme de (es 
maux. 

§. 26. Je dois encore montrer le dan- 
ger d'une autre pratique j c'eft de purger 
im malade, ou de lui donner Péméti- 
que dès le commencement de la maladie. 
L'on fait par -là des maux infinis. Il y 
a des cas dans lefquels les évacuans 9 
au commencement du mal, conviet^, 
nent & font néceflaires (e)-, ces cas 
feront indiqués dans d'autres chapitres : 
mais tant qu'on ne les connoit pas, il. 
feut établir» comme une règle géné« 
raie 5 que ces remèdes font nuifibles à 
cette époque , ce qui eft vrai le plus, 
fouvent, & toujours 1 quand les mala- 
dies font inflammatoires. 

§. 27, L'onefpere, parleurs fecours, 
d'enlever les embarras de l'eftomac , la 
c^ufe dg§ envies de vomir., de la nfau-, 
yaife broche, .de la foif^ du malaife ,, 
& de diminuer le levain de la fièvre i 
on fe trompe le plus Touvent , parce^ 

dérables dans la conduite do peuple malade ;. 
il adopte fucceffivement la bonne méthode » 
& l'on en voit les heureux effets d'une &qon 
marquée. 

(r) Cette néceffite eft fouvent dans le^ 
fièvres épidcmiques^ qui font pr^fque touj&urs 
beaucoup plus putrides qu'inflammatoirefi. 
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<hie les caufes de ces accidens ne fonc 
point ordinxiirement de nature à céder , 
à cette époque , à ces évacuations. La 
ténacité des ordures qui font fur la 
langue doit npus faire juger de celles 
qui tapiflent Peftomac & les inteftin^. 
On a beau la laver , la gargarifer , Isi 
racler , tout eft inutile 5 ce n'eft qu'a- 
près avoir fait boire le malade pendant} 
plufieurs jours , & avoir diminue la cha- 
leur, la fièvre & la vifcofité des hu- 
meurs ♦ qu'on peut enlever ce fédîment, 
qui alors fe d4tache naturellement peu- 
à -peu: le mauvais goût fe diilipje, la 
langue redevient belle, la fbif cefle.L'hiC 
toire de l'ettomac eft la même que celle 
de la langue» aucun fecours ne peut 
le nettoyer dans les commencemensj 
mais en donnant beaucoup de remèdes 
délayans & rafraichiflans , il fe nettoyé 
lui-même , & les envies de vomir, letf 
rapports, Tinquiétude paflent naturel- 
lement & fons purgatifs. 

$. 28. Non- feulement on ne fait point . 
de bien par ces remèdes, mais on fait 
un mal trés-confidérable , en appliquant 
des remèdes acres & irritans, qui aug- 
mentent la douleur & Tinflammation , 
qui attirent les humeurs fur ces patties , 
où. il; y en a déjà trop, qui n'évacuent 
pç^^ïl lajQ^ufe de ia.maladie, parce quelle : 
' C 6 
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n'eft pas prête à être évacuée « qu'elle 
n'eft pas mûre; mais qui évacuent ce qu'il 
V a de plus liquide dans le fang, qui par- 
la même refte plus épais > qui évacuenc 
la partie utile , & laiflent la nuidble. 

i.29. L'émétiqwe fur tout, donné dans 
une maladie inflammatoire, & même 
inconGdérément dans toutes les maladies 
aiguës , avant que d'avoir diminué les 
humeurs par la faignée , & de les avoir 
délayées par d'abondantes boiflbns , 
produit les plus grands maux , des in- 
flammations de l'eftomac , du poulmon, 
du .foie, des fuâPocations, des phréné- 
fies. Les purgatifs occafionnent quelque-^ 
fois une inflammation générale des 
))oyaux , qui conduit à la mort. Il n'y. 
> point de ces cas dont l'étourderie, l'im^ 
>^ prudence & l'ignorance ne m'aient fait 

voir*quelques exemples. L'effet de ces re- 
mèdes, jdans ces circonftances, eft le mê- 
me que celui du fel &.du poivre, qu'on 
mettroit fur une langue feche , enflam- 

^ ;^l^ H^ée & fale pour l'humeder & la nettoyer. 

-■ ' S- 30. fi ïCy a perfonne qui, avec 

au, bon fens, ne foie en état de fehtir 
Ja vérité de tout ce que j'ai dit dantf 
«e chapitre; .& il y auroit de la pru- 
^ dence, pour ceux même qui ne fenti* 

roieiit pas la folidité de ces avis,. à ne 
pas les. bçavf r & les heurter trop bar- 
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dîment. Il s'agit d'un objet important; 
& dans une matière qui leur eft étran- 
gère , ils doivent , fans doute , quel- 
que déférence aux avis des gens qui en 
ont fait l'étude de toute leur vie. Ce 
n'eft pas moi que je veux qu'on écou- 
te , ce font les plus grands médecins , 
dont je ne fuis dans ce cas que le foible 
organe. Quel intérêt avons nous tous 
à défendre aux malades de manger, de 
s'étouffer, & de boire deschofes chau- 
des, qui enflamment leur fièvre? Quel 
avantage peut-il nous revenir de nous 
oppofer au fatal torrent qui les entrai-; 
oe ? Quelle raifon peut perfuader que 
des milliers de gens , pleins de génie , . 
de favoir , d'expérience , qui palfent 
leur vie au milieu des malades 5 uni- 
quement occupés, à les foigner, & à, 
obferver tout ce qui leur arrive , fe fonr 
illufion & fe trompent fur l'effet des 
alimens , du régime , des remèdes ? 
Peut-il entrer dans des tètes fenfées 
qu'une garde , qui confeille un bouil- 
Ion , un œuf, un bifcuit, mérite plus 
de confiance qu'un médecin qui les dé- 
fend ? Il n'y a rien de plus déftgréabJe 
pour celui-ci que d'être obligé de difpu-J 
fer continuellement pour ces mifer^s/& 
dé craindre toujours que des foins mor-, 
télWment, olficiijux m détruifent, par 
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des aliniens qui augme^ntent toutes les 
caufes du mal , 1 -effet de tous les reme- 
des qu'il emploie pour les combattre, & 
n'enveniment la plaie à mélure qu'il ia 
panfe. Plus on aime un malade , plus 
on veut le feire manger j c'eft l'aflaffiner 
par tendrefle. 

C»S==s5=a iiiiXf i ^' Il I ^1!^ 

CHAPITRE IIL 

Ce qu'il faut faire dans les commence^ 
mens des maladies. Diète des maladies 
aiguës. 

i. 3î. J *AI fait voir \q% dangers du ré- 
gime & deij principaux remèdes qu'on 
emploie généralement parmi le peuple: 
je dois indiquer aduellement ce qu'on 
peut faire, fans aucun rifque, dans les 
commencemens des maladies aiguës 
*^ quelconques, & le régime général qui 
.\onvient à touteiSi Ceux qui auront 
, envie de tirer quelque fruit de ee trat- 
tié, doivent faire attention à ce chapi- 
tre ; parce que dans le refte de l'ou- 
vrage , pour éviter ies répétitions , }ene 
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parlerai du régime que quand la mala- 
die en exigera un diitérent de celui que 
}e détaillerai' aâuellement^ & quand }e 
dirai qu'il fau^ mettre un malade auré^ 
gime, cela fignifiera qu'il faut le trai. 
ter de la £içon prefcrite dans ce cha. 
pitre ; & Ton fera tout ce que je vais 
indiquer relativement à Tair , aux ait- 
mens , à la boiflTon , aux Javemens, ex- 
cepté quand je prefcrirai exprefleraeht 
autre chofe, comme d'autres tilànnes^ 
ou d'autres lavemens. 

$. 32. La plupart des maladies, (j'en- 
tends toujouts aiguës ou fiévreufes), 
s'annonccntjfbuvent quelques femaines, 
ordinairement quelques jours >i Tavan- 
ce,/ par quelques dérangemens dans la 
fanté, comme un léger engourdiffement, 
un peu moins d'agilité, moins d'appé- 
tit , un peu de pefanteor d'eftomac , 
plus de facilité à fe fatiguer , quelques 
embarras de tête , un forameil plus pè- 
fant, mais moins tranquille, & qui ne 
répare pas les forces comme auparavant » 
moins de gayecé , quelquefois un peu 
d'embarras jdans la poitrine , un poul^ 
moins régulier ^ une difpofition au ftoid, 
plus de facilité à fuer , quelquefois la 
Ceflatioh des fueurs ordinaires. L'on 
peut , à cette époque , prévenir ou au 
moins diminuer confîiérablômenc les 
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maux les phis fâcheux, par des attendons 
âifées que je réduis à quatre. 

1^. Renoncer à tout travail violent, 
m^is continuer cependant un exercice 
très- doux. 

2^ Se réduire à très-peu ou à point 
d*alimens folides, renoncer fur tout en. 
tiérement à la viande , au bouillon , aux 
œufs & au vin. 

3**. Boire abondamment, c'eft-à-dire, 
au moins un pot & demi ou deux pots 
par jour (/) > par petits verres, de de- 
mi-heure en demi-heure de la tifanne 
(N<^. I ou 2) & même d'eau tiède, 
fur chaque pot de Jaquelle on mettroit 
un deini- verre de vinaigre. Il n'y a 
perfomie à qui ce dernier fecours puiC> 
fe manquer. Si Ton n'avoit pas du vi- 
naigre , ou boiroit Teau tiède pure i & 
1*011 mettroit fur chaque pot quinze 00 
vingt grains de fel de cuifine. Ceux 
qui auroient du miel feroient très-bien 
d'en mettre deux ou trois^ cuillerées 
dans Teau. L'on pourroit auflî en;i- 
ployer avec fuccès une infufion de fleurs 
de fureau ou de tilleul. Le petit bit , 

( /) Le pot dont je parle cft une mefure 
de liquides , qui contient Ginquante*une on« 
ces ^ MQ quart d'eau. 
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bien clair, peut égalemene fervk & eft 
très-ùtlle. 

4^. Prendre des lavemens d'eau tiè- 
de, ou celui qui eft indiqué (N^. S-) 
En fuiyant cette méthode , on a Ibuu 
vent coupé racine aux maladies les plus 
graves , & lorfqu'on ne peut pas les em* 
pêcher de paroitre , au moins on les rend 
plus douces , & Pon en diminue beai|* 
cojip le danger. j 

$.33. Malbeureufement Ton fuit unç 
méthode très-contraire. Dès qu'on fent 
ces dérangemens , Ton fe borne à ne 
manger que de la viande, des œufs> 
du bouillon ; l'on renonce aux jardina- 
ges & aux fruits, qui pris modérément ^ 
feroient fi utiles; & Ton boit,, pour le 
fiHtifier l'eftotiiac & chaflTer les vents, 
du vin ou quelques liqueurs, qui ne forr 
tifient que la fièvre , & ne chaflent que 
les reftes de la fan té. L'on empêche 
par-là toutes les évacuations , Ton ne 
détrempe point les matières qui occa- 
fionnent la maladie , on ne les rend point 
propres à être évacuées ; au contraire » 
elles deviennent plus acres & plus dif^ 
ficiles à être emmenées; au lieu que la 
quantité d'une boiflbn délayante & ra. 
fi-aichilTante détrempe & détache touteg 
les matières étrangères , délaye le fang, 
& au bout de quelques jours, tout ce 
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qu'il y avolt de nuifible s^évacûe parle» 
felles, par les urines, ou par les Tueurs; 

?• ?4- Qjïand la maladie a fait de 
plus grands progrès, & que le malade 
eft déjafaiO parce froid plus ou moin^ 
violent , qui précède prefque toutes leô 
maladies , & qui eft ordinairement ac- 
compagné d'un accablemeilt total , SC 
•âe douleurs dans tout 1 -extérieur dii 
corps , il feut ou le mettre au lit , s'il ne 
peut pas refter debput , ou qu'il fe tien- 
ne tranquillement affis un peu plus cou* 
vert que de coutunve , & qu'il boive 
«tous les quarts d'heure un petit verre 
chaud de la boiflbn (N^. i ou 2), ou ; 
£ elle manque ,' de quelqu'une de celle! 
dont j'ai parlé $. 32. j*. 

f. 35. Les malades veulent qùVn les 
couvre beaucoup pendant le froid 5 mai$ 
il faut être extrêmement attentif à \ei 
découvrir, dès qu'il diminue, afin que, 
quand la chaleur commence « ilsn'aient 
rien de plus que leurs couvertures ord^• 
îiâires , il feroit même à fouhaiter qu'ils 
en euflent moins. Les payfàns couchent 
fur une coitre qui n'ett qu'un matelas,ou 
plutôt un gros ftc de plume , & fous 
un duvet qui eft ordinairement d'un 
poids immenfe, & la chaleur que don- 
ne la plume eft très-fâcheufe pour les 
fiévreux : cependant , comme ils y font 
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accoutumés , on peut tolérer cette couv 
tume pendant une partie de Tannée ', 
mais pendant les chaleurs, ou toutes les 
fois que la fièvre eft extrêmement for- 
te, ils doivent coucher fur la paillafle» 
ils en feront infiniment mieux , & rejet- 
ter le duvet pour ne fè couvrir que de 
draps , ou de quelque autre couverture 
moins dangereufe qde la plume. L'on 
ne peut croire » que quand on en a été 
témoin 'comme moi, combien on fou<f 
lage le malade en lui ôtant fon duvet. 
Le mal prend fln%le-champ une nouvelle 
faceiu 

$. 3^. Dès que la chaleur eft ve- 
nue, & que la fiév/e èft bien décla^ 
rée , Ton doit pourvoir au régime dii 
maûde. 

I*. 11 feut avoir foin que Pair de la 
chambre ne s'échaujfe pas trop» qu'il 
y ait le moins de monde , & qu'on 
y fafle le moins de bruit poflSbIe , que. 
perfonne ne parle au malade fins né» 
ceflité. U n'y a rien qui augmente plus 
la fièvre & fafle plus rêver que trop 
de perfonnes dans 4a chambre , & fur^ 
tout auprès du lit; elles gâtent l'air ^ 
elles en empêchent le renouvellement, 
& la variété des objets occupe le cer-» 
veau. Il faut , quand le malade a été à la 
felle, ou qu'il a uriné, çmporter ce& 
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txcrétnem le plutôt poflîble.* H faut 
néceUairement ouvrir les fenêtres Toir 
& matin 9 au moins un quart • d'heure 
chaque fois, & ouvrir.en même tems une 
porte, afin qUe Pair fe renouvelle. Mais 
comme il ne faut pas qu'il y ait un cou» 
tant d'air fur le malade , on tirera , dans 
}e même tems, les rideaux de Ton liti 
& s'il n'en avoit point , on en fait dans 
le moment , en mettant autour de lui 
des chaifes, avec quelques habits qui h 
garantiflent ; en été il &ut qu'il y ait 
au moins une fenêtre ouverte jour & 
nuit U eft auflî très-utile de brûler un 
peu de vinaigre fur une pelle chau- 
de ; cette fumée corrige la putridité de 
l'air. Dans les grandes chaleurs, quand 
l'air de la chambre eft brûlant , & que 
le malade en eft fort incommodé, on 
pçut arrofer de tems en tems le plan^^ 
cher , & mettre dans la chambre queU 

Î|ues.grofles branches de faule ou de 
rêne, qui trempent dans des féaux 
d'eau« 

§. 37. 2®. Par rapport à la nourri- 
ture du malade ^ il ne prendra rien du 
tout de foiide i mais .on peut lui prépa- 
rer, par-tout & en tout tems, la. nour- 
riture fuivante , qui eft une des plus fai- 
nes , & fans contredit la plus fimple. 
Prenez une demi-livre depain > la gruA 
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leur d*une noifette de beurre, ou mê- 
me point, & un pot d'eau; faites cuire 
le tout jufqu'à ce que le pain foit pre& 
que entiéremenc défeit ; on le pafTe , & 
Ton en donne une demi • quartette au 
malade de trois en trois , ou de quatre 
en quatre heures , & même plus rare- 
ment fi la fièvre étoit extrêmement forte.' 
Ceux qui ont des grus, de l'orge, des 
pois , deTabermel, du ris, peuvent en 
prendre , cuits de la même façon • avec 
quelques grains de Tel. 

$* j8- î-'on peut auflî leur permet- 
tre, au lieu de ces efpeces de loupes ;, 
des fruits d'été cruds , & en hiver; 
des pommes cuites, ou des prunes & 
des cerifes féches & cuites. Les gens 
iinftruits ne (èront pas furpris de voir 
ordonner les fruits dans les maladiçs 
aiguës i ils en voyent les fuccès tous les 
jours ; ce confèii ne révoltera que ceux 
qui (ont encore trop imbus des anciens 
préjugés^ mais , en réfiéchiflant , ils fen- 
tiront que ces fruits qui défàlterent» 
rafnddiiflènt , abattent la fièvre , corri- 
gent la bile conrompue & échauffée, en- 
tretiennent la liberté du ventre & font 
couler les urines , font Faliment ^ejplus 
^convenable pour les fiévreux. Aum ils 
les défirent ardemment ; & fen ai vu 
jplufieum qui na ^^étoient guâris qu^en 
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mangeant en cachette une grande quan- 
tité de ces fruits qu'ils défîroient avec 
pailîon, & qu'on leur refuFoit. Ceux 
qui ne fentiront pas ces raifons, peu- 
vent au moins hafarder un eflai fur 
ma parole ; leur propre expérience les 
convaincra bientôt de Putitité de cetter 
efpece d'aliracnt L'on peut donc har- 
diment donner dans toutes les fièvres 
continuel ^ des cerifes, des griottes» 
desfrarfes, des raidns de mars, des 
framboifes, des mûres j mais il faut 
que tous ces fruits foient très* mûrs. 
Les pommes • les poires , jies prunes ; 
^nt moins fondantes , moins rempHes 
de jus > & conviennent moins. Il y a 
cependant quelques efpeces de poires 
extrêmement aqueufes , telles que lé 
doyenné, les différentes efpeces de beur*i> 
ré , le faint-fermain , la virgouleufe , la 
fucré vert , la royale d'été , qu'on peut 
employer; onpeutauffi prendre un pieu 
de )us de prunes bien mûres , avec de 
l'eau. J'ai vfl oette dernière boifTou 
défakérer un malade mieux qu'aucune 
autre. L'attention qu'on doit avoir ^ 
c'eft de n'en pas prendre de grofles quam. 
tirés à la fois , fans quoi Peftomac feu 
roit furchargé, & le malade foufFriroitj 
mais fi Ton en prend fouvent & peu, 
il n'y a rien de plus falutaire. Ceux 
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gue leur (îtuation met à même d^avoir 
des oranges douces ou des citrons , peu- 
vent également en manger les cœurs 
avecfuccésj il faut rejetter Técorcequi 
échauffe. 

$. 39. 3^. L'on doit fafre uFage d'une 
boiflbu qui défaltere, abatte la fièvre ♦ 
délaye , relâcke & aide les évacuations 
par les Telles , les urines & la tranip ira* 
lion. Toutes celles dont f ai parlé dans 
les chapitres précédens , réuniflèrit toUr 
tes ces qualités^ L'on peut auiTi mettra 
un verre ou. un verre & demi du jus 
des fruits dont je viens de parler dans 
lin pot d'eau. 

$. 40.^ Les malades dbivent boire ati^ 
moins deux ou trois pots par Jour , fou. 
vent & peu à la fois : on peut les régler 
à deux onces ou deux onces & demie j> 
ce qui feit une taife médiocre de liqui- 
de tous les quarts - d'heures , à moins 
i^ju'ils ne dorment : il convient aflèa orr 
dinaireraentque la boiiTon ait jïerdu le 
grand froid : dans quelques cas ,' la^ hpiu 
ion froide eft cependant à préférer^ S^ 
ibuvent on peut cqnfulter là-deflus le 
goût du malade. Au milieu $i'une fueur 
ou de crachats critiques , une boiiloji^ 
trop froide pourroit nuire en li&s-fupr 
primant. Dans le$ maladies véritableh 
^ent inflamn^âtoires » l^s boiffons tiede{? 
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détrempent & détendent davantage; 
dans les maladies putrides , les boiilbns 
froides font fouvent plus utiles. 
• §.41. 4^. Si le malade ne va pas tous 
les jours deux fois du ventre, fi les uri- 
A es ne font pas abondantes , ou (i elles 
font rouges, fi le malade rêve, fi la fie- 
vre eft forte j les maux de tète & de 
reins confidérables , le ventre endolori, 
^ les envies de vomir fréquentes , il faut 
"** donner un lavement (N*. 5) , au moins 
une fois par jour. Le peuple n'aime pas 
ce remède, il n'y en a cependant point 
de plus utile dans les maladies fiévreux 
fes, furtout dans le cas que je viens 
Vi'indiqueri & un lavement foulage ordi- 
nairement plus que fi on bûvoit quatre 
ou cinq fois la même quantité de liqui« 
de. L^ufagedeslavemens, dans les diffé* 
rentes maladies , lèrà déterminé en par^. 
lant de chacune i mais il ne faut jamais 
les donner, quand le malade a une fueur 
qui le foulage. 

$. 4a. f <>. Tant que le malade en 
aura la force , il faut qu'il fe tienne tous 
les jours hors du lit une heure , & plus 
^ s'il le peut, mais au moins une demi- 

heure. Cela diminue la fièvre, le mal 
i i île tête & les rêveries. Il faut éviter 

I 1 ' de lever le malade, pendant qu'il au- 

. ] toit une fueur de nature à le foulager ^ 

i mais 
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mais ces Tueurs ne viennent jamais que 
fur la fin des maladies , & après que le 
malade a eu beaucoup d'autres évacua- 
tions. 

§. 43. 6^. On lui raccommodera Ton 
lit tous les jours , pendant qu'il fera 
levé; &ron changera les linges, tant 
du lit que du malade 9 'tous les deux 
jours f il on le peut. Un préjugé perni^ 
ciéux établit une pratique concraire, 
qui cft trèsdangereufe. On craint de 
fortir ie malade du lit; on le laifle dans 
des linges infe<îls , chargés de corrup- 
tion, & qui, par -là, non.feulemenc 
entretiennent la maladie , mais peuvent 
même lui donner un caraélère de ma- 
lignité. Je le réitère, rien n'entretient 
la fièvre & les rêveries, comme de ne 
point fortir du lit , & de ne point chan- 
ger de linge; & j'ai fait ceffer , par ce 
double moyen , fans aucun autre fe- 
CDurs, des rêveries qui duroient depuis 
douze jours fans interruption. L'on 
dit que le malade eft trop foible, mais 
c'eft une mauvaife raifon; il faut qu'un ^ 

malade foit prefque mourant, pour ne 
pas foutenir cette opération, qui, lors 
même qu'elle TafFolblit pour le mo- 
ment , augmente fes forces réelles » & ^ 
diminue les maux d'abord après. Un . / 
avantage que les malades recirent du 

Tome L D 
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féjour hors du lit, c'eft que les uriner 
coulent plus abondamment & avec faci- 
lité. L'on en voit quelquefois qui n'uri- 
nent point du tout , (i on ne les fort pas 
du lit. 

II y a un trè^-grand nombre de ma- 
ladies aiguës , que ce feul régime guérit 
radicalement ; & il les adoucit toutes* 
Si on ne l'emploie pas, les remèdes font 
le plus fouvent inutiles. Il feroit à fou- 
haicer que le peuple fîit que l'on ne 
pceut pas brufquer les maladies, qu'elles 
doivent avoir un certain cours, & que 
Tiifage des remèdes violens^ qu'il aime à 
employer , peut bien les abréger en le 
tuante mais ne guérit jamais plu$ vite % 
& au contraire rend la maladie plus fô* 
cheufe , plus longue , plus opiniâtre , & 
laifTe fouvent des fuites qui le font lan« 
guir toute fa vie. 

$. 44. Ce n'eft pas aflez de bien con- 
duire la maladie, il faut encore foigner 
la convalefcencs, qui eft toujours un 
état de foiblefle, & par-là même de lan* 
gueur. 

Le même préjugé, qui tue les ma- 
la()cs en les forçant à manger pendant 
que la maladie eft dans fa force , s'é- 
tend fur la convalefcence, & la rend 
fâcheufe& longue, ou produit des re- 
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ch&tes quelquefois mortelles , fouvent 
^es mn»ix chroniques. 

A mefure que la fièvre etiminue, on 
peut infcnfiblemenc augmenter la quan* 
tiré de la nourriture^ mais tant qu^il eti 
rcfte.» il convient de s*en tenir aux ali-, 
mens que j*ai indiqués. Dès qu'elle 
èft finie, on peut; paifêi: à des alimens 
difFérens , & prendre un peu de viande 
blanche , moyennant qu'elle Toit ten- 
dre » du poiÂbn, un peu de bouillon, 
q^uel^ues œufs très -peu cuits, du vin. 
trempé. Le payfan à qui fa fituatioa 
né permet ni les poulets, ni le poifloni: 
& donc Teftoma^s eft d^ailteurs bie^ plug 
fort /peut prendre du bœuf & du mou-^ 
ton. Ces alimens qui font utiles » & 
fervent à réparer les forces, quand oti 
en ufe modérément, rêStardent la gué«- 
rifon , dès qu'on en prend uuipeu tropi 
parce que Peftomac , étant extrêmement 
aifoibii par la maladie & par les reme« 
des , n'eft capable que d'une très - petite 
digeftion î & fi on lui donne^ au • de- 
là de fes forces, tout ce qu'on jprend, 
ne fe digère point, mais fe corrompt.' 
Il furvient de fréquéns retours de fiev 
vre , un abattement continuel , des niiaux 
âç tète 9 un afloupiiTement fans pouvoir^ 
dornîir , des douleurs & des chaleurs 
dans les bras & dans les jambes , de' 
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rinquîétude, de la mauvaife humeur l 
des vomiâemens , des diarrhées , des 
obftruélîons » quelquefois une fièvre 
lente , & des dépôts de pus. 

Uon prévient tous ces maux, en fe con- 
tentant de très-peu d'alimens i & fi Von ^ 
veut fortifier un convalefcent , il faut le 
tenir à une diète légère. Ce n'eft pas ce 
qu*on avale qui nourrit, ce n*eft que ce 
que l'on digère. Le convalefcejit qui ava- j 
le peu le digère , & fe fortifie ; oclui | 
qui avale beaucoup ne le digère pas ^ & j 
bien loin d'être nourri & fortifié, il pi- > 
rli peu à peu* Les convalefcens ont or- j 
dinairement beaucoup d'appétit dans un \ 
téms où les forces de leur eftomac, dé- 
truites par la maladie , le régime & les re- 
medes , ne font point encore rétablies ; ' | 
s'ijs fe livrent à cet appétit , la quantité | 
des atimcns furpaife les forces digeftives» 
l'équilibre fe dérange , & la fanté , au \ 
lieu d'augmenter , va en diminuant. j 
$.4Ç.On peut réduire au petit nombre ' 
de règles fuivantes ce quMl y a de plus eC { 
féntiel à ©bferver pour terminer parfai- i 
t^ment les maladies aiguës , & empêcher 
qti'elles ne laiiTent quelques Wces dans *| 
la fanté. j 

^ I. Que les convalefcens, comme Ic^ ] 

malades , prennent très-peu à la fois , & 
fiféqu crament. 
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a. Qu'ils ne prennent jamais qu'une 
forte d'aliment dans un repas , & quHîs 
n'en changent pas trop fouvent. 

3- Qu'ils mâchent , avec beaucoup 
de foin, tout ce qu'ils prennent de fo- 
lide. 

4* Qu'ils diminuent la quantité de là 
boiflbn. La meilleure , pour le général , 
efl: de l'eau , avec un quart ou un tiers 
de vieux vin blanc. 

Une trop grande quantité de boîifon , 
à cette époque, empêche l'eftomac dç 
reprendrefes forces t nuit à la digellion, 
entretient la foiblefle, augmente le peu- 
chant à l'enflure des jambes , quelquefois 
même occafionne une fièvre lente , & 
jette le malade dans une langueur. 

Ç. Qii'ils fe promènent le plus fou» 
vent qu'ils pourront à pied , en voitu- 
rc, en char, àcKeval. Ce dernier exer- 
cice eft le plus falutaire de tous, & 
les trois quarts des laboureurs , qui 
font à même, dans ce pays, defepro- 
curer cet avantage fans qu'il leur en 
coûte rien, ont grand tort de le né- 
gliger. Ceux qui voudront en faire 
tifage, doivent monter avant lein: plus 
grand repas, qui doit être celui du mi- 
lieu du jour , & jamais après. L'exer- 
cice pris avant le repas fortifie les or- 
ganes de la digeftiou , qui enfuite fe ' 
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fait tïAtiâti fi on le prend après, ifUr . 
trouble. 

6. Cotnme ordinairement ils font 
moins bien le foir, ii faut (}u'à ces heure» 
ils prennent très • peu d'altmens ; leur j 

fommeit en fera plus tranquillei» & 1er \ 

réparera mieux. | 

7. Ils ne doivent refter au lit que fept j 

ou huit heures. 

8* L'ènâure des jambes « qui furvient ; 

prefqu'à tous 9 n'eft pas dangereufe » & | 

ie diilîpe d'elle-même , quand ils font \ 

fobres , & qu'ils prennent du mouve« 
ment. On peut la difHper un peu plus | 

vite en faifant frotter tous les matins 
les jambes avec une flanelle ou toute 
autre étoffe de laine. 

9« It n'eft pas néçeâaire qu'ils aiU 
lent tous les jours du ventre ; mais il 
ne faut pas qu'ils foient reâerrés plus 
de deux ou trois jours ; & il cela ar« 
«voit , il faudroit leur donner un lave- 
ment le troifieme jour, & même plu- 
t6t» fi Pon voyoit que la conftipation 
leur oecafibnnât de la chaleur, des gon» 
f(emens, de l'inquiétude, des maux de 
tête. ^ 

Il y a fouvent des convalefcens qu'on 
eH obligé de purger une ou deux fois, 
pour prévenir les dangers des amas qui 
fç forment aifément, quand on mange 
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-beaucoup , & que les organes de la dtgef- 
tion n'ont pas encore repris coûtes leurs 
forces. On peut le faire avec une once 
de (el de fedlitz, & un quart d'once de 
fené. 

la S'il leur refte beaucoup de foî- 
bleâe, û l'eftomac eft dérangé , s'ils ont 
de tems en tems un peu de Bevre , ils 
prendront trois prifes par jour du remède 
N^. 14 , qui rétablit les digeftions , 
rappelle les fo.r,cçs , àchafle la ôevre. 

II. Il-ne faut pas qu'ils reprennent 
trop tôt leur travail. Cette mauvaife 
coutiutiC' empêche journellement plu- 
fieurs payfans de fe remettre jamais par- 
faitement bien, & de reprendre leurs 
premières forces. Pour n'avoir pas Tu fe 
repofer j)endant quelques jours, ils ne 
redeviendront jamais aulli robuiles ou- 
vriers qu'ils l'étoient auparavant, & ce 
travail précoce leur, fera perdre dans la 
fuite, chaque femaine de leur vie , plus 
de tems qu'ils n'en ont gagné une feule 
fois. Je vois tous les jours des labou- 
reurs, des vignerotis, des manœuvres 
languiâansîprjçfque tous datent le com^ 
mencement de leurs langueurs depuis 
quelque maladie aiguë , qui , par le 
manque de ménagement dans la con* 
iralefcence , n'a pas été bien guérie. Un 
repos de fept ou huit jours de plus 
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leur auroir épargné toutes ces infirmi- 
tés; mais c'efl; ce qu'on a peine à leur i 
faire cohiprendre. Le peuple, dans ce 
cas , & dans beaucoup d'autres , ne 
fait calculer que pour le jour, & n'é- \ 
tend point Tes vùesau lendemain y il ne \ 
fait faire aucun facrifice à Tavenir ; U j 
en faut cependant pour fe le rendre fa- 
vorable. 



C H A P I T R E IV. 



hîfiamtnation dé poitrine. 

Ç- 4^- JLi'iNFLAMMATiON de poitri- 
ne, ou péripneumonie, ou fluxion dé 
poitrine , eft une itiSammation du poul- 
mon , & plus ordinairement d'un feul 
de fes côtés. 

Le^Cgjies qui la font connohre 
font un friflbn plus ou' moins long, 
pendant lequel Je malade eft quelque- 
fois fort inquiet & angoiffé j fympiôme 
cflcntiel , & qui m'a fervi plus d'une 
fois à diftinguer cette maladie, à coup 
fur» dès fon premier moment > la cha- 
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leur qui fuit le friflbn , & qui pen- 
dant quelques heures , eft fouvent mê- 
lée de retours de froid 5 le pouls cft 
vite , aflez fort , médiocrement plein , 
dur & réglé , quand le mal n'çfl; pas 
violent; petit, mou, irrégulier , quand 
4a maladie cft très-grave j un fentiment 
légèrement douloureux dans l'un des 
côtés de la poitrine , quelquefois une 
èfpece de ferrement fur le cœur ; d'au- 
tres fois , des douleurs dans tout le 
corps 5 fur-tout le long des reins 5 de Top- , 
preflîon , au moins le plus fouvent, car 
quelquefois il y en a peu -, la néceflîté 
d'être prefque toujours couché fur le dos, 
ne pouvant l'être que trés^rarement fur 
les côtés $ une toux quelquefois féche , & 
alors elle eft plus douloureufe , d'autres 
fois accompagnée de crachats plus ou 
moins pleins de fang, fouvent le fang 

^ purs une douleur ou au moins une pe» 
fauteur de tète 5 fouvent des rêveries^ 
prefque toujours le vifage roug^f; d*au- 
tres fois de la pâleur & un air étonné 
dès le commencement, ce qui eft d'un 

.fâcheux préfage ; les lèvres, la langue, 
iepalak., la peau deflechées, l'haleine 
chaude, ks urines peu abondantes & 
rouges dans les commencemens; plus 
abondantes, moins rçuges, & dépofanc 
beaucoup de fédiment dans la fuite i 
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fréquemment de l'altération ; quelque* ] 

fois des envies de vomir dans le com- 
mencement » qui en impoliint à gens | 
peu înftruits» ont fouvent porté à don^ 
ner un émétique qui eft mortel, fur- 
tout à cette époque > une chaleur uni* j 
verfelle, un redoublement prefque tous ] 
les foirs, pendant lequel la toux eft plus j 
aigre , & les crachats moins abondans. \ 
#Les meilleurs crachats font ceux qui ne 
font ni trop liquides, ni trop durs , mais 
d'une conGftance médiocre , reffemblant 
à ce qu'on crache fur la fin d'un rhu» ( 
me, mais plus jaunes , mêlés d'un pcii 
de fang , qui diminue peu à peu , & . | 
difparoit ordinairement avant le fep* ^ 
tiemejour. Quelquefois l'inflammation j 
monte le long de la trachée artère, Sç ' | 
occnfionne au malade une fuffocation Sk \ 
un fentiment douloureux , quand il ava« i 
le,- qui lui perfuade qu'il y a un mal j 
de gorge. ■ 
$. 47. Quand le mal eft très-violent i ] 
ou quand il le devient, le malade ne 
peut rcfpirer qu'aflîsi le pouls devient 
très-petit & très-vîte , le vifage devient 
livide , la langue noire , les yeux s'éga^ 
rent, le malade a uneangoiâe inexpri- 
mable, il s'^ite continuellement dans 
fou lie : quelquef(|is un bras eft:dÀnf 
une efpece de paralyse »lejs. rêveries ne 
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le quittent point» il ne peut ni veiller 
ni dormir ; la peau de la poitrine & 
du cou fe couvrent quelquefois , fur. 
tout quand l'air eft étouffé & le mal 
extrême & violent, de taches livides, 
plus ou moins confîdérables, qu'on doit 
^ppeller taches pétéchiales, & qu'on ap- 
peire mal-à-propos dans ce pays le pour, 
pre^ les forces s'épuifent» la difficulté 
de refpirer augmente d'un moment à 
l'autre; le malade tombe dans une lé« 
thargie, & meurt bientôt d'une mort 
aiFreufe, & aâez commune dans les cam- 
pagnes par reff*et des remèdes échauE- 
fans qu'on employé dans ce cas. L'on a 
vu l'ufage de ces remèdes augmenter la 
maladie à un tel point que le cœur fe 
fendoit , comme Touveriure du cadai 
vrc Ta prouvé. 

§. 4g. Si la maladie attaque toutft* 
coup & avec violence, fi le froid dure 
plufieurs heures, & s'il eft fuivi d'une 
chaleur brûlante , fi le cerveau s'embar* 
rafle dès le commencement, fi le malade 
a une petite diarrhée avec ténefme^ 
s'il craint le lit, s'il fue trop, ou s'il a 
la peaii extrêmement aride, Ci fon ca-^ 
raftere paroît changé, s'il: a beaucoup 
de peihe à cracher, la maladie ^ft très- 
dangefeufe. t 

' J. 49. Il faut d'abord mettre le .ma- 
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lade aii reghne , & avoir foin quUl né 
boive jamais trop froid. Sa boiflon doit 
être l^ tifane d^orge N^. 2 « ou le laie 
d*amandes N^. 4, ou celle N*. 7. Les 
jus d^hcrbes qui entrent dans cette der«- 
nicre font un excellent remède dans 
ce cas , parce qu'ils fondent pui0am- 
ment ce fang épais » qui forme l'inflam^ 
madon. 

Pendant queia fièvre eft extrêmement 
violente , que le malade ne crache pas 
fufiifamment, quHl rêve , qu'il a très- 
mal à la tète , ou qu'il crache le fang 
pur, il faut donner le lavement N^. ç, 
Crois fois , ou ao moins deux fois Shnt 
vingt - quatre heures. Mais le remède 
principal, c'efl: la faignce. Dès que le 
froid a fini, il faut tirer tout à la fois 
douze onces de fang , & même (i la ma^ 
lade eft jeune & robufte, quatocie ou 
feize. Cette forte faignée foulage plus 
que G Ton en tiroit vingt-quatre onces 
en trois fois. 

$. 50. Qiiand la maladie eft telle 
qu'elle eft décrite ($. 469) cette fai. 
gnée foulage conGdérablemenc le mala» 
de pendant quelques heures , mais le > 
mal revient; & pour prévenir cela , il 
faut , à moins, que tout n'aille extrême- 
ment bien , réitérer la (aignée au bout 
de quatre heures, & tirer encore doi^ze 
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onces de fang. Souvent cela fuffit. Mais 
fi au bout de huit ou dix heures, la 
maladie parotâToit fe ranimer, il fau- 
droit réitérer une troiiieme fois , une 
quatrième, & même plus fouvent. Mais 
en employant les autres fecours nécet 
faites , l'ai rarement eu befoin déplus 
de trois faignées , & fréquemment je 
m'en tiens aux deux premières. 
• S'il y a pludeurs jours queja maladie 
dure, quand on commence à la traiter , 
& fi la fièvre eft encore forte, la refpi- 
ration difficile, fi le malade ne crache 
pa$~, ou s'il crache trop de fang , il 
faut, «fans s'embarraâer du jour^ faire 
une faignée, fût-ce la dixième. 

$.51. Le fang, dans cette maladie^ 
& dans toutes les autres maladies inflam- 
matoires, eft extrêmement épais ; & 
prefque d'abord qu'on l'a tiré , il fe for- 
me au-defliis cette peau blanche, coria^ 
ce, que chacun connoît, & qu'on appelle 
croHte p/ettritique. L'on regarde comme 
un bien , lorique dans chaque faignée, 
elle devient moins dure & moins épaifle 
que dans la précédente -, ce qui eft gêné- 
jmlement vrai , fi en même tems le ma- 
la.le fe trouve mieux; mais fi l'on ne 
faîfoit atteotion qu'au fang feul , on fe 
tromperoit fouvent. 11 arrive même que 
dans TinBamination de poitrine la plus 
/ 
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violente, cette croûte ne fe forme point; 
ce qu^on regarde comme un (igné crèsi> 
dangereux. Il y a d'ailleurs, à cet égard ^ 
pluueurs bizarreries, qui dépendent des 
plus petites çirconftances ; ain(i il ne 
faut point fe fonder uniquement fmr 
cette croûte , pour régler les faignées : 
& en général , il ne faut pas trop croire 
que rétat du fang dans la palette puilTe 
nous faire juger avec certitude de foti 
véritable état dans le corps. 

$^ <;2. Quand le malade eft dans l'é^ 
tat décrit ( §. 47 ) , non-feulement la fai* 
gnéenele foulage point, mais quelque- 
fois même elle nuit, par le prompt a& 
foibliflement dans lequel elle le jette» 
En général , dans ce cas , tous les re- 
mèdes font inutiles î & c*eft toujours une 
tr^s-mauvaife marque , dans cette mala- 
die, quand la faignée ne foulage pas, 
ou quand il y a des circonliances qui 
obligent a In ménager & la font crain-» 
dre. 

$. Si* L'on mettra tous les jours les 

jambes, une demi heur^ dans un baia 

d'eau tiède , en enveloppant exademenfe 

' le malade, afin que le froid n'arrête paa 

]a trànfpiration que le bain favorife. 

$.54- De deux heures en deux heures , 
il prendra une tafTede la potion N^.8>(iui 
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facilite toutes les évacuations » princi 
paiement les crachats. 

§. jç. Quand l'opprcflion eft conGdé- 
rable , & la toux féche , l'on fait re(l 
pirer au malade la vapeur de Teau b#jiU 
lance, dans laquelle on a mis un peu 
de vinaigre. Pour cela on s'y prend 
de deux façons, *ou en mettant fous le 
vifage du malade, qui doit être aflis, 
un va.fe rempli de cette eau chaude^ 
& en enveloppant la tète, du malade & 
le vafe avec un linge qui retient la va- 
peur ; ou en lui tenant devant la bouche 
une éponge trçmpée dans la même li. 
queur bouillante. La féconde méthode 
eft moins efficace , mais elle fatigue 
moins le malade. Quand le mal e(l 
très-preflant, on emploie, au lieu d'eau, 
le vinaigre pur s & fouvent cette va- 
peur a fauve des malades qui paroifl 
loientau bord du tombeau i mais il faut 
qu'elle foit continuée pendant plufieurs 
heures. 

. $. 56. L'on applique auffi avec fuc- 
cès, fur la gorge & fur la poitrine , les 
lemedes N^. 9- , 

§. 57. Qpand la. fièvre eft extrême- 
ment forte, il faut donner, toutes les 
heures , une cuillerée de la potion N°. 10^ 
mais fans que cela fafle rien diminuer 
de la quantité des autres boiâbus , qu'oa 



izedby Google 



'S8 InF £ A M M A T ION 

peut prendre immédiatement après, ou 
auxquelles on peut Ja mêler. On éloigne 
ces dofes à mefure que la fièvre baifle, & 
on les fupprime tout-à-fait quand la fiè- 
vre n'eft plus forte, 

$. 58- Tant que le mal empire , ou 
refte dans le même état , il faut conti* 
nuer les mêmes fecoufs j mais fi le troi- 
fieme (ce qui eft rare) , le quatrième, 
le cinquième jour , le mal prend une 
tournure plus favorable , fi les redou*. 
blemens font moins violens , la toux 
moins forte , les crachats moins fan- 
glans , la refpiration plus aifée , la tête 
plus dégagée ) la langue un peu moins 
feche, les urines moins rouges & plus 
abondantes , il fuffic alors de fe tenir 
au régime, & de prendre un lavement 
tous les foirs : fouvent le redoublement 
du quatrienoe jour eft le plus fort. 

$. 59. La maladie achevé de fe di£- 
fiper par les crachats, & Ibuvent par 
les urines qui, le feptieme ou le neu* 
vieme , ou le onzième jour , quelque- 
fois dans les jours intermédiaires, com- 
mencent à dépofer un fédiment d'un 
hhnc roux très-abondant, quelquefois 
un vrai pus. Enfuiteil fur vient des fueurs 
qui fout alors aufii favorables qu'elles 
étoient nuifibles au commencement. ,. 
. $« 6o. Quelques heures avant que 



^^^«ri^^oogk 



D E P O I T R I N «• 89 

les évacuations dont je parle , paroîâent» 
il furvicnt quelquefois différens accî- 
I dens très 1 effrayans , comme de l'an- 

î goifle, des palpitations , de Tirréguiarité 

\ danis le pouls, plus d'oppreiEon, des 

lïiouvemens convulfifs, (c^eft ce qu'on, 
appelle Pétat critique ) mais ils ne font 
pas dangereux , moyennant qu'on ne fe 
conduife point mal. Ces accidens dé- 
pendent de rhumeur purulente , quji 
Té déplace, circule dans les humeurs» 
& irrite différentes parties , jufqu'à ce 
que l'évacuation ait commencé , alors 
tous les accidens finîflent , & ordinai- 
rement le fommeil revient. Mais je ne 
' ^uis trop infifter fur la néceflîté de la 

prudence dans ces circonftances. Quel- 
■ quefois c'eft la foibleffe, d'autres fois 

les convulfions, ou quelqu'autre acci- 
dent, qui effrayent. Si Ton fait, com- 
me il arrive tous les jours , la fottffe 
d'ordonner des remèdes particuliers pour 
ces accidens , comme des cordiaux fpi- 
ritueux , de la thériaque , des confeo. 
tions, du caftor, de la rue , l'on trou- 
ble la nature dans fes opérations, la 
crife ne fe fait point, la madère qui de- 
voir s'évacuer, ou par les felles , ou pat 
les urines , ou par \ts fueurs , ne s'é- 
vacue point , mais elle fe dépofe fur 
quelque partie interne au externe. Si 
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c*eft fur une partie interne, le malade 
meurt d'abord, ou il fe forme une nouvel* 
le maladie plus fàcheufe, & moins guériÇ 
fabfe que la première. Si c*eft fur l'ex- 
térieur du corps, le malheur eH moins 
grand, & il faut, dès qu'on s^en apperj« 
-çoit, mettre fur cette partie des cata- 
plafmes émolliens, qui l'amènent à matu- 
rité , & l'ouvrir dès qu'on le peut. 

§. 6t. Pour prévenir ces accidens, il 
Taut, quand les fymptômes eifrayans 
!dont)'âiparté,rurviennent, ne rien chan* 

fer du tout au traitement, excepté qu'on 
oît donner le lavement émollient N^. Ç , 
% appliquer de deux en deux heures 
une flanelle trempée dans Peau tiède, 
[qui couvre tout le ventre & faâfè prêt 
que tout le tour du fcorps derrière les 
ireins. L'on peut auflî augmenter un 
jpeu la quantité de la bôiflbn , & dimi- 
noér ceîlede la nbiirriture pendant tout 
)e tems que cet état violent dure î mais 
comme il importe cependant de foutenir 
les forces du malade, s'il paroit réeie. 
ment foible, on peut donner de tems 
en tems une cuillerée de vin blanc avec 
autant de 0rop de capillaire ^ pour les 
jjens riches, il faut préférer un vinmuC 
cat de France. 

J. 62, Je n'ai point parlé d'cmétî. 
^ues » ni de purgatifs , parce qu'ils font 
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tmxt^k-hit contraires dans cette maladif 
Les anodins , ou remèdes propres à faire 
dormir y font auifî généralement mau- 
vais : il y a quelques cas cependant dans 
lesquels ils peuvent être utiles » mais ce^ 
cas font fi diificiies à connoitre, qu^oti 
ne doit jamais fe permettre ces reme« 
des , quand on n'a pas un médecin* 
J-ai vu plufieurs malades qu'ils ont jet* 
tési pris maKà-propos , dans une éthi. 
fie incurable* Lorfque tout efl; biea 
9llé , ordinairement le malade eft très4 
bien le quatorzième jour , & alors ot| 
p^iit, s'il a appétit, le mettre au régi, 
ine des convalefcens. S'il a encore dti 
dégoût r la bouche mauvaife , la tètç 
pelante, on doit le purger avec la potioi| 
N^. II. 

$. 63. Il furvient quelquefois de% 
faignemens de nez, même après plu? 
ficurs faignées , qui^font très favorables, 
& foulagent ordinairement beaucoup 
plus que les faignées. On doit s'attendre 
à ces faignemens» lorfqu'après les fai-^ 
enées , le malade eft mieux à plufieurs 
égards, & qu'il lui refte cependant enco- 
re un grand mal de tète, avec les yeux 
vifs & le nez rouge. Il ne faut rien fà\t&, 
pour les arrêter, ce qui fçroittrèsdan- 
gereux i ils s'arrêtent d'eux - mèmes.r 
P'autres fois , mais plus rarement , 1^ 



Di^itized by VjjOOQIC 



92 Inflammation 

maladie fe diflîpe par une diarrhée lê^ 
jgérement douloureufe des matières b^ 
Ueufés. 

§. 64. Si ks crachats fc fupprîrnent 
tout à coup , fans quMi furvieniie au* 
cune autre évacuation, l'oppreffion & 
Tangoifle reviennent d'abord , & le dan-^ 
ger efl; préflant. Si là maladie n'eft pas 
fort avancée, G le malade eft robufte» 
sMl n'a pas été beaucoup faigné , s'il 
y avoit encore du fàng dans les cra- 
chats, C\ le pouls eft fort dur, il faut 
fur le champ faigner au bras , faire reil 
pirer continuellement la vapeur d'eau 
chaude & de vinaigre , & faire boire 
beaucoup de la tifaneN^. 2, plus chaude 
^u'à l'ordinaire. Si les circonftance^ font 
oppofées , au lieu de la faignée , il faut 
appliquer de forts véficatoires, & faire 
boire beaucoup de la tîfane N^. la. 

Les véficatoires font fouvent très uti- 
les dans Tinâammation de poitrine & 
dans la pleuréfie $ ils facilitent la tranf* 
piration & les crachats, ils diminuent 
l'engorgement , foulagent la douleur , 
foutiennent les forces, modèrent la fré- 
quence du pouls, mais pour cela ils ne 
faut les appliquer que quand des faignées 
fuffifiintes ont diminué la plénitude des 
vailfeaux &'la difpofition inflammatoire 
du fang i û on les met plus vite , ils 
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augmentent le mal plutôt que de le dû 
minuer, parce Qu'en augmentant trop 
Paâion des vaifleaux » ils augmentent 
Tinflammation j & la même obfervation 
a lieu dans toutes les maladies inflam* 
matoires. 

Les caufes qui produifentle plus fou- 
vent cette fupprei&on des crachats font* 
l% un refroidiflement fubit , 2°. l'air 
trop chaud , 3^. les remèdes échaufiâns , 
4^. les Tueurs trop abondantes • 5^. un 
purgatif pris mal- à-propos « 6^. quelque 
pailîon trop vive. 

$. 6s . Quand on n'a pas faigné fuflS* 
famment, ou aflez tôt, quelquefois même, 
comme je l'ai vu , quand au contraire on 
a trop afFoibli le malade par trop de 
faignées , que les évacuations par les 
Telles , les urines , les crachats 3 la trahf^ 
piration, ne Te Tout pas bien faites; quand 
ces évacuations ont été dérangées par 
quelques autres caufes, ou que la mala- 
die n'a pas été bien traitée , le9»vaifleaux 
enflammés ne Te débarraifent pas de L'hu- 
meur qui les engorge; mais il arrive» 
dans le poulmon, ce que chacun voie 
arriver tous les jours Tur la peau. Si 
une tumeur inflammatoire ne Te refout 
pds» fi elle ne fe diifîpe pas infènûble- 
ment, elle devient abcès. Il en eft de 
même du poulmon -, fi l'inflammation ne 
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fe diflipe pas , elle fe change en abcès , 
qu*on appelle vaw/çttf, & cet abcès, coitt- 
itie ceux qu'on voit à l'extérieur, refte 
fôuvent long-temr renfermé dans foa ^ 
{àcf fans que ce fac fe crève^ & que le 
pus s'épanche. 

$. 66. Si i'inflammatîon n^étoit pas 
extrêmement profonde dans le pouU 
mon, & qu'elle s'étendît jufqu'i la fur* 
face, c'eft- à. dire, près des côtes, le fâc 
crève à l'extérieur du poulmon, & le 
pus fe répand dans la cavité de la poi* 
triue, entre le poulmon, les côtes & 
le diaphragme, Cc'eft cette membrane- 
qui fépare la poitrine du ventre). Quand 
l'Inflammation eft plus profonde, alors 
l'abcès fe crève dans l'intérieur'même 
d\i poulmon. Si l'ouverture eft petite, 
de façon qu'il ne puifle fortir que peu 
de pus à la fois, Ci la quantité totale du 
pus n'eft pas confidérable , fi le malade eft ' 
encore fort , il crache ce pus & fe trouve ' 
foulage. Iffais fi la vomique eft confi- j 
dirable , ou fi l'ouverture eft grande * 
& qu'il fe répande une grande quantité 
de pus à la fois, ou fi le malade eft 
très-foible, il meurt dans le moment où 
la vomique s'ouvre^ & cela quelquefois 
, IcTrfqu'on s'y attend lé moins, j'ai Vu ; 
un malade moutir, en portant une buiU 
le^e de foupe k fa bbuche ^ un autre 
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en fe mouchant. Il n^ avoit aucun 
lymptômc, qui pût faire croire leur 
mort plus prochaine dans ce moment 
que quelques heures auparavant. Le pus 
fort ordinairement par la bouche après 
lâvmort , & les cadavres font très-promp« 
tèment corrompus. 

§. 6j. Von appelle vomique couverte 
celle qui n*a pas percé, oiwtrte c^XU qui 
eft rompue* Il eft important de traiter 
exadement cette matière , parce que 
ces vomiques tuent beaucoup de gens 
dans les campagnes , fans qu'on foup- 
çonne même de quoi ils meurent ; & el!e$ 
font fou vent produites , parce qu'on a 
négligé la faignée dans le commence, 
ment des inflammations de poitrine. J^ea 
ai eu un exemple, il n'y a que quel- 
ques jours, chez un régent ou maître 
d'école de village. Il avoit une vomique 
couverte , très . confidérable dans le 
poulmon gauche, qui étoitla fuite d'u^ 
ne inflammation de poitrine mal con* 
duite dans les commencemens. Il me 
parut qu'il ne pouvoit pas vivre vingt*^ 
quatre heures, & il mourut en eiFet dans 
la nuit , après des angoiiTes inexprima* 
blés. J'ai lieu de croire qu'il mourut, ; 
quand la vomique creva ; il fortit beau- 
coup de pus de fa bouche après fa mort.' 

$.68. On ne peut ni voir, nitoû- 
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cher ce qu*il v a dans^ la poitrine ; c'cft ce 
qui fait <^ue (ouvent on n'a pas connu les 
vomiques* Les fignes fuivans font pré- 
fùmcr qu'elles fe forment. Les évacua-; , 
tions, qui font néceflaires pour la guéri- 
fon , n'ont pas eu lieu dans les quatorze 
premiers jours. Au bout de ces quatorze 
jours» le malade n'eft pas guéri , ni même 
confidérablement foulage, maisaucon-» 
traire la fièvre continue d'être aifez forte » 
avec un pouls toujours vite , ordinaire- 
ment mou & foible , quelquefois cepen- 
dant aifez dur , fouvent ondoyant j la reC , 
piration eft encore gênée, avec de petits 
friflbns de tems en |tems , un redouble- . 
! ment de fièvre le foir , les joues rouges , 

j les lèvres feches, de l'altération. 

} L'augmentation de ces mêmes fymp- 

tômes annonce que le pus eft tout for- 
méi la toux alors devient plus conti- 
nue j elle redouble au moindre mouve- 
ment, ou dès que le malade a pris queU 
qjie nourriture; il ne peut fe coucheçl 
que. du côté malade , fouvent il ne peut 
point fe coucher du, tout ,. mais il eft, 
obligé d'être tout le jour alfis , quelque- 
y- fois même fans ofer s'appuyer fur les 

|: reins , crainte d'augmenter la toux & 

I l'ioppreffion j il ne peut point dormir , 

i iî a une fièvre continue & fouvent des 

I intermittences dans le pouls. 



Digitized by VjOOQIC 



©^* P O I T R î N E. 97 

^ Non- feulement la fièvre augmente 
tous les foirs , mais la plus petite dofe 
d'aimens-, le plus léger mouvement, ^ 
\in peu de toux., une légère agitation 
ée râme,un peu de chaleur dans la cham- 
bre", un bouillon un peu trop fort ou 
un peu trop falé, augmentent dans le 
moment la vitefle du pouls. Le malade 
«fl: inquiet,, îl a des momens d'an- 
goifle terribles,..afcompagnées^ & fui- 
vies de fueurs fur la poitri i« , & fur- 
tout au vifàge. 11 fue pendant la nuit, 
fes iirinefi font rougeàtres, quelquefois 
^cumeufes^ d'autres fois fcuileu fes. Il 
iui morne teut-à-coup des feux au vu 
fegei pr-efque tous ont ordinatremenc 
un goût* horrible dans la bouche « les 
^ttns de vieux fromage , les autres d'œuft 
pourris, des troifiemes de viande cor- 
rompue 4 ik maigriflent confldérable- 
fnent H y en a que rien ne défalte- 
re; ils ont la bouche &. la langue fe- 
ches , la voix foible & rauque , les yeux 
xiaves^, fo u vent quelque chofe d'un peu 
^aré dans la vue; ils ont un dégoùfc ^ 

général, & «^ils , défirent certains ali-. î 

inens , avant que de les voir , ils les re. 
4>utent dès qu'on les leur oiKre j les for- 
ces fe perdent. 

Outt^e ces fymptômes. Ton remar. 
-^iH^lqtieliîuefois far la poitrine , ^u çôcé 

TomcL E 
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malade, une très -légère enflure r& 
un changement de couleur prefque in* 
fenlible. Si la vomique eft placée tout- 
. à*fàit au bas du poulmon , dans la par* 
tie intérieure , c'eft«à-dire^ près du mi* 
lieu de la poitrine, on peut fencir, dans 

ÎLuelques lu jets , du gonflement, en pre& 
ant le creux de Peftomac , fur tout lovÇ- 
que le malade toufle. Enfin, fuivant 
}es obfervations d*un médecin Allemand, 
fi Ton irH|)pp avec la main fur la poitri* 
ne , couverte d'une fîmple chemife , elle 
prend, du côté où eil la vomique, un, 
{pn fburd, comme fi Pon frappoit fur 
un morceau de chair ; au lieu qu'en 
frappant fiir Tautre côté , elle rend un 
fon fonore # comme fi Ton frappoit fur 
nne caifle. Mais je doute encore que 
cette obfervation foit généralement vraiet 
& il feroit bien dangereux de décider 
<)u'il n'y a poit^t d'abcès dans ^ne poi- 
trine, parce qu'elle ne rend pas un fou 
lourd. V 

$. 69. Quand une vomique eft for*- 
jnée , tant qu'elle ne fe vuide pas , tous 
les accidens <iue j'ai détaillés augmen- 
teiu, & la^ vomique s'étendi toutle côté 
du poulmon malade devient quelquefois 
un (ac de pus; le côté fain eft com- 
prime; le malade meurt fufibqiié après 
des angoiâe$' terribles > avçc le poul- 
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tRon plein de pi»» (ans en Jàroir fsmém 
cracbc. '^ 

- Il eft imputant, peurévitarMamaU 
lieurs^ de prok:urer la raptnre de la ^(U 
inique, dèsgue i-«n eft iàr qu'elle exiC 
Jte; & cemme il 'iaut mieux qu'elle fe 
irompe dans le poulmon, parce qu'alors 
on*pettt la cracher , que ilans la cavité 
ée la poitrine , par les raifons que je 
détaillerai plus Sas , Â faut Faire en» 
forte que cette rupture fe fafle intérieur 
cernent. 

$. 7a Les mojretic les plus f fficaces 
pour oela font , i*. de faire refpirer 
très-fouvient au malade la vapedr d-eau 
jchàude (a). 3fi. Quand en a , par ce 
fnoyên^ xamolli lafartie ^ fac4e V^b^ 
ces oùrbn fouhaite que la ruptuf^e fe fa& 
fe,oh donne au malade une j^ande quan- 
tité de liquide.) & d'un liquide fort émoi* 
lient, \comme titane d'orge, i'ait d'aman* 
des, bouillon de y^au, eau & lait. Par- 
là on ^ient Peftomac toujours plein , & 
la réfift^ce au poulmon étant cottfidé- 
rable de ce côte^ les matières fe por« 
éent naturellement du 66té de la tra« 

(a) Si les malades ^irt déjà tris-feiblçs 
& ont une f'raade di()pefition ans Tueiifs, ce 
remède les fitigae trop pour Remployer aofli 
ibttveoi 441e je le fais poar d'antres. 

£ af 



Diqitized by vjO ., ^ 



100 I^FL AMM ATI Oir 

chée* artère, ^ui eft le conduit parle^» 
quel Pair eft porté au poulmon , parce 
qu'elles y trouvent moins de réhftan- 
ce. D>iilleurs cette plénitude de Pefto* 
inac contribue à exciter la tou^ » ce qili 
eft un bien. 3^. On. cherche à faire 
toufler le malade, en lui, fàifant âatret 
du vinaigre châfurâ, ou en in'feéïànt 
dans la gorge^ aii mby eh d^utiè petite 
feringue, telle que les enfan4 en folnt 
partout avet du futéau, un. P^u ^'5^^ 
ou dé vinàigtè. 4**, On le ïaît drier ^ 
lire, rire i tous ces moyens contxibuenlb 
à faire rompre râlbcès,'aiiflî bien que 
le fuivant |©. Oit lui fait prendre-, 
de deux heures éh deux heures, ude 
cuillerée à foupé de la potion N*. 8^* 
6^. On le metdahs une toiture bu dans 
xin char , mais après aVoir eu le foin dé 
lui faire prendre beaucoup dès ,'boit 
fons que je viens d'indiquer. Lés fecûu& 
ies procurent quelquefois toûtàcoup 
cette rupture. 

$.71. J'ai vu, il y a quelques an- 
nées , une fervante de campagne , qui , 
^près une iiîfiammation de poitrine , teù 
toit languiflante , fans qu'on fbupçon^ 
liât (on mal; s^étant mile fur un char 
qui alloit chercher du foin^ la roue 
heurta violeipment contre^ jm arbre, 
elle s'évanouit, & au mft|p9 inftant» 
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rendit beaacoup de pus. Elle contî- 
nuok à en cracher ; c'eft alors que )e 
Fus inftruit de Ton ma) , & de ce 
qui lui étoit arrivé s elle guérit très- 
tien. 

; Un officier de ^e pays , fervant en 
Piémont , languiflbit depuis quelques 
ipois , & venoit chex lui pour eflayer 
de fe remettre , fans Tefpérer beaucoup. 
En entrant au pays par la route db 
St. Bernard , étant obligé de fiiire queU 
ques pas à pied dans les montagnes , 
il fit une chute» refta évanoui pendant 
plus d'un quart - d'heure , rendit une 
grande quantité de pus , & fe trouva 
dans le moment même extrêmement 
foulage. Je lui ordonnai un régime & des 
:4Jemedes , il fe rétablit parfaitement , 
& dut peut- être la vie à cet acci- 
dent 

* Plufieur^ malades ont un évatiouii^ 
fement au moment ou là vomique s'ou- 
vre. On peut leur iaire flairer un peu 
de vinaigré ; ce léger fecours fuffit , fi 
cette ouverture n'a pas les caraderes 
qui la rendent mortelle , & dans ce cas 
tout ell inutile. 

§. 72. Si le malade n'étoit pas trop 
affoibli avant la rupture de Tabcès,^ fi 
le pus eft blanc , bien conditionné , fi 
la fièvre . diminue > H l'nngoiffe ^A'op- 

E 3 
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preflian, les fiiéurs finiflent « G la tour 
•ft moins violente* fi le mafai^ a pluft^ 
d'aiËince dans & fituation,, sll recou-»' 
vre le ibmmeil & Tappétit, fi les forces 
reviennent , & la quantité des crachats 
diminue journellement par degrés , fi les 
urines r'Cdeviennent meilleures. Ton doit 
efperer qu'en emplojrant les fecours que 
)e vais prefcrire , le malade k guérira 
iadicalement 

$• 7^. Mais au contraire, quand les 
forces étaient épuifées avant la ruptu- 
re, que la matière eft trop claire ,^ bru» 
ne , verte ^ j^une » lai^lame, puante v 
que le pouls refte vite & foible, qu# 
l'appétit, les forces, le ^fommeil , ne 
4^e viennent pas, l'on ne peut point efpé* 
rer de guérifon , & les meilleurs reme«à 
des font ioutiles. L!aa doit cependant 
les tenter. 

$-74. Ces remèdes font les fuivans : 
1®. L'on prend, de quatre heures eii 
quatre heures , pour toute nourriture , 
!un peu de crème d'orge ou de ris. z^. Si 
la matière paroirépaitte, gluante,qu'elle 
lot de la peine à Ce détacher, il fhut 
donner de deux en deux heures une 
4>uilleffée à foupe de la potion H^. g , & 
boire entre deux, de demi-heure en 
demi-heure , une taiTe de la boiifon N% 
^i* 3?* Qiiand la matière n'a pas be« 
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loin de ces remèdes pour ètxe évacuée « 
on ne les emploie pas, mais on conti- 
nue la même nourriture qu'on mêle 
avec parties égales de lait « ou à laqueU 
le, ce qui eft beaucoup plus efficace , 
on fubftitue la mènfle quantité de lait 
fraichement tiré d'une bonne vache , 
qui , dans ce cas , fait feule la nourri- 
ture du malade. 4^. On donne quatre 
fois par jour, de deux en deux heu* 
res , en commençant de bon matin , une 
prife de la poudre N*, 14 , délayée d.uis 
un peu d'eau, ou réduite en bol, avec 
un peu de (yrop ou de miel. Si cette 
dofe dégoûte trop le malade, fi elle più 
roit fatiguer fon eftomac, s'il toufle 
beaucoup, s'il a les nerfs fort délicats^ 
s'il a beaucoup de féchereife , on ne don« 
nera que la moitié , ou même le tiers de 
la prife. La boiflbn ordinaire eft un 
lait d'amandes • ou une tifane d'orge , 
ou de l'eau , avec un quart de lait. ^\ Il 
faut fe promener tous les jours k che- 
val, en voiture, enchar, fuivant que 
les forces & les circonftan ces le permet- 
tent. Mais de tous ces exercices , celui 
du trot du cheval eft fans comparaifon 
le plus utile, & le plus à la portée de 
tout le monde, moyennant que le mal 
ne foit pas trop avancé, car akrs tout 

E 4 
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exercice ua peu violent pourroit faire 
du mal» 

$• 7Ç. Le peuple peu inftruit ne re- 
garde comme remède que ce qu'on 
avale , il a peu de foi au régime & aux 
autres fecotirs diététiques ;. & il regar- 
dera rexercice du cheval comme inu- 
tile. C'eft une erreur dangereufe , dont 
je VGudrois le défabufer. Ce fecours ' 
eil le plus ejSScace de tous, celui fans 
lequel on ne doit point efpérçr de gué^ 
rir de ce mal quand il eft grave, celu^ 
qui peut prefque le guérir feul ^ moyeuT 
M^nt qu'on ne prenne point d'alimens 
contraires; enfin on l'a regarde avec 
aflez de raifon comme le vrai fpécifi- 
que de cette maladie. On doit cepen- 
dant faire quelques confidérations en 
l'ordonnant, i^. Jl ne convient plus dès 
que la fièvre eft forte & continue & le 
malade très-foible, tout mouvement 
nuit à cette époque. 2*. Les marques 
sûres qu'il fait du bien , c'eft , fi au lieu 
d'augmenter la vîtefle du pouls , il la rai. 
lentit, c'eft-à-dire, s'il eft moins firé- 
quentune demi-heure après être defcen. 
du de cheval qu'avant d'y monter , s'il 
augmente les forces , s'il donne du bien- 
être , s'il diminue l'oppreflion & la toux. 
j\ On ne doit monter que le matin 
à rheure où il n'y a point de fièvre » 
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où elle eft le moins lenfible , mais ja-< 
ihais ni d'abord après avoir mangé*, 
ni à Pheure du redoublement du foir. 
Ce fetoit fe tromper que de croire qu'ij 
fuffit de monter à cheval pour fe gué- 
rir. Les fpécifiques les plus décidés , com- 
me le mercure & le kina ne font utiles, 
dans les maux mêmes dont ils font les 
remedçs, qu'autant qu'ils font fagement 
dirigés î il en eft ainfi de l'exercice dq 
fcheval dans cette maladie, qui d'ailleurs 
eft fouvent au-deifus de la portée des 
meilleurs remèdes. 

.$. 7tf. Les influences de l'air font 
plus coniîdérables dans cecte maladie que 
dans aticune autre ; ainfi l'on doit cher- 
cher à le rendre bon dans la chambre du 
malade. Pour cela , il faut l'aërer trèss. 
fouvent, la parfumer de fems en tems, 
mais très-légérement » avec un peu de 
vinaigre , & y mettre dans la faifon le 
plus d'herbes, de fleurs, de fruits qu'il 
fera poflîble. Si on a le malheur d^è- 
tre dans un air mal Tain , il y a peu 
d'efpoir de guérir , à moins qu'on n'en 
change» 1* 

' $. 77: Il y a des malades qui fe font 
'guéris de ces maladies, les uns eh ne 
prenant quoi que ce foit que du petit 
fait de beurre ( de la battue ) $ les au- 
très ^ des melons & des concombrts^^ 
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des ttoifiemea^, . des fruits d^été de toute 
efpece. Mais je confeille de s'en te- 
iiir à la méthode que je viens d^indi- 
quer» comme la plus sûre» il n'y a que 
les médecins fort éclairés qui puiflent 
profiter de ces obfervations (îngulieres 
& les faire tourner au profit de leur 
pialade , & à Tavancement de la mé* 
decine. 

$. 7g. n fuffit que le malade aille i, 
la &lle de deux , ou même de trois jour^ 
l'un ^ ainû il ne faut pas prodiguer les la« 
vemens > Us pourroient occafionner unç 
diarrhée qui feroit très-à craindre. 

§.79. Quand ie pus diminue »&quQ 
le malade fè trouve mieux à tous égards »; 
c'eft une preuve que la plaie fe nettoie^ 
& fe cicatrife peu-à-peu. Si la fuppu., 
ratioa continué à être abondante , u 1^ 
pus paroit moins beau, fi la fièvre 
jrevient tous le$ ibirs, il eft à craindra 
que la plaie, au lieu de fe cicatrifer^ 
ne dégénère en ulcère , ce qui eft très^ 
fâcheux. Le malade tombe alors dans 
réthifie confirmée j. & meurt au boiy dç 
içuelqucs'mois. 

- 1- 80i i^ ï^ connw& point de met!* 
jeiir remède , dans ce cas » que la coa* 
tinuation des mêmes, &fur>toutlemoa« 
vement modéré du cheval Un peut » 
dans quelque ca^a employer. l^j^arfuxa» 
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d'eau chaude , avec les herbes vulnérai. 
res, & un peu d*huile de térébenthine 
N**.. !?• Je les ai vu réuflîr 5 mais le phis 
{ht eft de confulter un médecin , qui exa- 
mine s'il i\y a point quelque complica- 
tion qui mette obftacle à la guérifon. 

Si la toux empêche le malade de dor- 
mir , on peut lui donner le foir deux 
eu trois cuillerées à loupe du remède 
N*. 16. dans un verre de lait d*amandes 
ou de tifane d'orge. 
- §• 8ï- Les mêmes caufes qui fuppri- 
ment tout-à- coup les crachats dans Tin* 
flammation de poitrine , peuvent auifi 
arrêter Pexpeâoration commencée d'u- 
ne vomique; & alors le malade tombe 
dans Toppreflion. Il faut remédier furie 
champ à cet état par les parfums d'eau 
chaude , une cuillerée de la potion N^'.S > 
toutes les heures une grande quantité de 
tifane N^ la, & même de Pexercicet 
fi la violence de la fièvre , la grande foi- 
bleife ou Toppreffion n'y mettent point 
obftacle.Dès que l'expedloration revient, 
la fièvre & les autres accidens ceflent. J'ai 
vu cette fupprelfion , chez des fujets ro- 
bufles, occafionner prompeemetit Une* 
inflammation autour de la vomique , qui 
m'oblîgeoit à faire une faignée , après 
bquelie le crachement reparoit d'abord. 

Er 6 
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§. 82. Il arrive ibu vent que la vô- 
miqiie fe nettoie entièrement, les cra* 
chats tariflent prefque tout-à-fait , le ma- 
lade eft bien ^ il fe croit guéri , mais 
bientôt le maUaife , roppreflion , la toux» 
la fièvre recommencent^ parce que la vo^ 
raique fe remplit de nouveau, elle fe 
vuide, le malade crache pendant quelque 
tems, & fe remet. Au bout de que^ 
ques jours, la même fcene reparoit^ & 
cette alternative de bien & de mal dure 
fouvent pendant des mois & des an- 
nées. Ce cas a lieu , quand la vomiqiie 
fe nettoie peu-à peu, & que fes parois 
fe rapprochent fans fe cieatrifer, alors 
il fuinte infenfiblement une nouvelle 
matière. Pendant quelques jours le 
malade n^en eftppint incommodé, màt$ 
dès qu'il y en a uae,certaitte quantité # 
il eft mal, jufqu'i ce que l'évacuatiatt 
foit faite. L'on voit des gens^ av.eirce mal> 
jouir en apparence d'une aflez bonnefim- 
té. On peut k regarder comme une efl 
j>ece de cautère intédeur qui fe nettoie 
de lui même de tems eu tems , chez lesi 
tins fouvent., ehexles autres rarement, 
& avec lequel on peut vivre aflez long*^ 
tems. Quand il a duré uncertain tems , il 
eft incurable. Dans les cômmencemens 
il cède au lait, à l'exercice du oheval» &i 
à^Fufage da remède N?. 14. 
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- 5. 8J- L'on fera fur pris que je ne par- 
le point , dans le traitement d'un ab* 
ces au poulmon , & de TéthiGe qui en 
eft la fuite , des remèdes qu'on appelle 
halfamiques ^ qu'on employa fi fréquem- 
ment, fur-touc la térébenthine , le bau» 
me du Pérou, celui de la Mecque, l'en- 
cens, le maftic , 1^ mirrhe , le ftorax, le 
baume de foufre. J'en dirai un mot 
ici , parce qu'il eft autant de mon objet 
de détruire les préjugés favorables aux 
mauvais remèdes q^ue d'accréditer les 
bony; yeft que je n'emploie point ces, 
remèdes, parce que je fuis convaincu 
que les èflTetç en font généralement fâ-i 
cheux dans ce cas j que je vois toius 
les jours qu'ils font un mal très-réel, 
qu'ils retardent la guérifon , & que fou- 
Vent ils rendent mortelle une maladie? 
très-guériflabie. Ils ne fe digèrent point,' 
ihobttruent les petits vaifleaux du poul-' 
rfion qu'il faudroit défobftruer , ils occa-^ 
; fîonnent évidemment, à moins que la 

I dofe ne foit extrêmement petite, de îa' 

\ chaleur & de l'oppreffion. J'ai vu plu- 

I fieurs fois ; aufli clairement qu'il étoît 

t phaffible, que des pilules dans lefquel-' 

^ les entroient la myrrhe, la térébenthi. 

; ne, & le baume du Pérou , qui font' 

\ d'^ailleurs de très - bons remèdes dans 

^ plulîeurs autres maladies i qUelquefbia* 
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même daas quelques maladies de poi- 
trine, ou dans des toux ftomachiques»' 
occafîonnoienc au bout d'une heure de 
Tagitatîon dans le pouls, de la rougeur » 
de raltératioft & de roppreffipn. Enfin» 
Pon pourroit démontrer à toute per« 
fonne non prévenue, que ces remedea 
font réellement nuifibles dans ce cas , & 
je fouhaite ardemment qu^on fe défabufe 
fur leur compte, & qu'ils perdent cette 
réputation qu'ils ont malheureufement , 
ufurpée. 

, Je fais qu'un grand nombre de très-}ia«»> 
biJes gens les employent jqurnçUement 
dans ces maladies | mais ils les quittent 
ront , dès qu'ils fe donneront la peine, 
d'obferver leurs erfets, indépendamment 
dje ceux des, autres remèdes auxquels 
ils les mêlent , & qui en corrigent le/ 
danger. J^ai vu un malade qu'un chi-; 
rurgien étranger avoit voulu guérir d'u-f 
ne éthiiie , en lui faiiant prendre da: 
lard fondu qui avoit empiré le mal. 
Ce confeil paroît abfurde, & il l'eft 5 
cependant les baiiamiques qu'on ordon« 
ne, ne fe digèrent peut être guère mieux 
que le lardL La poudre N^. 14 , tient 
tout ce que les baîfamiques promettent > 
elle n'a aucun de leurs inconvéniens, Se 
elle a toutes les qualités qu'on leur 
fuppofe i mais il ne &ut pas la donner 
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dans le tems qu'il y a encore de Tin- 
flammation , ou qu'elle furvient de nou- 
veau 5 & il ne faut mêler aucun autre 
aliment au lait 

Ce fameux remède , nomriïé Van^ibec-^ 
tique 9 n'a point non plus » dans ce cas » 
les vertus qu'on lui fuppofe. Je m'en fers' 
très - fouvent dans quelques toux opi- 
niâtres des, enfans , avec le lait , & alors 
il eft très-utile , peut-être principalement 
comme anti - acide. Mais j'en ai rare^ 
ment vu des effets fenfibles chez le$ 
grandes perfonnes ^ & dans le cas dont 
je parle 9 je craindrois qu'il ne fit d^ 
mal. 

$. 84. Si , au lieu de crever intérieu» 
rement, la vomique crevé extérieure- 
ment, le pus s'épanche dans la poittine^ 
L'on connoît que cela eft arrivé par le 
fentimem du malade , qui apperçojt un 
mouvement fingulier , accompagné aflea 
fouveht d'une défaillance , l'oppreflîon 
& Pangoifle finiflent fur le champ , la 
fièvre diminue , la toux continue cepen* 
dant ordinairement, miis moins vJQk 
lente & fans aucune expedoration. L'^ - 
mandement ne dure pas long-teni^, p^r^ 
ce que lé pus augmentant tous les jours;» 
.& devenant. plus acre, Je poulmon f^ 
trouve gêné, irrité , rongé. Là diffi- 
culté derefpirer» la fièvre.» la chAleHiir» 
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lafoif 5 rinfomnie, le dégoût, la maî- 
greur, reviennent avec plufieurs au- 
tres accidens , qu'il eft inutile de détail. 
1er ici , & fur- tout de fréquentes foi- 
blefles. Le malade doit être au régime, 
qui retarde les progrès du mal , auflî 
longtems qu'il eft poflîble j mais il n'y 
a point de remède que d'puvnr la poi* 
trine entre deux côtes, potfr évacuer 
par ce moyen le pus , & arrêter les dé^ 
îbrdres qu'il pccaGonne. C'eft ce qu'on 
appelle l'opération de l'eùrpyeme; Je 
n'en parlerai pas,, parce qu'elle ne doit 
être faite que par d'habiles gens , & ce 
n'eft pas pour eux que j'écris. J'aver* 
tls feulement qu'elle eft ntoins doulou- 
reule qu'effrayante, & que. fi l'on at*, 
tend trop Jong- temps à la faire, eUe de- 
vient inutile, i& le malade meurt mi- 
férablement. , 

$,8^- t'on voit tous les jo^rs que 
les inflammations extérieures te gangre-- 
Bent. Xa même chofe arrive au poul- 
tnon, qvand la fièvre eft exceflïve, l'iris 
flammation naturellement très^violente, 
t)u qu'on l'augmente par des remèdes 
xha\ielè' Une angoiâe infoutenable , une 
très-grande foiblefle , des défaillances fréi- 
quen^es, le froid^des extrémités, une 
eau livide & puante qui fort àâ lieu 
^6 crachats > quelquefois des plaques 
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tioitâtres fur la poitrine , font connoitre 
ce trille état. J'ai Vu , dans un cas de 
cette efpece ,' chez un homme qui avdt 
été attaqué de; cette pia:ladie, après une 
marche forcée à pied , & à qui Von 
f voit donné un vin avec d^s aromates 
pour le fiiy fuer , Thaleine (î horrible* 
ment puame, ique fa femme eut pin- 
ceurs foiblefleà ^^.}^ fervant. Je' ne 
trouvai plus 9 quand je le vis » de pouls 
fii de raifon ; & )e ne lui ordonnai rien % 
îl mourut une heure après , au comment 
cément du troifieme jour. 

$. 86* L'inflammation peut auilî fe 
durcir , & il fe forme alors ce qu'on 
appelle un fquirre ; c^eft une tumeur 
fort dure, qui ne fait pas de douleur^ 
On coqnoit que cela arrive /quand la 
pialadiç ne fe termine d'aucune des fa. 
sons dont j'ai parlé ; que cependant la 
fièvre & les autres accidens (e diflîpent, 
mais que la réfpiration refte toujours 
un peu'gènée , que lé malade conferve 
un fentiment incommode dans un des 
côtés de la poitrine , & qu'il a de tems 
en tems une toux feche , qui augmente 
après l'exercice & après le repas. Ce 
mal ne fe guérit que bien rarement , mais 
on voit des gens qui en font atteints 
& qui vivent longues années, fans de 
grands maux. Us doivent éviter toutes 
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les occafions d'échauffement qui povù 
roient aifément procurer » autour de 
cette tumeur, une nouvelle înâamma* 
tion dont les fuites feroient très-dange« 
reufes. 

$. 87. Les remèdes les plus propres! 
à détruire ce mal , dont )'ai vu quelques 
bons effets , font le petit lait N*. 17, Si 
les pilules N*. i8* L'on prend de vingt 
jufques i quarante pilules , & un demi 

tôt de petit lait tous les matins pendant 
>ngtems;'& Ton refaire de teim en 
tems la vapeur de Peau chaude. 

$. 8S* Le poulmon, dans^ l'état na- 
turel de parfaite fànté , touché la mem- 
brane qui tapifle l'intérieur de la poi-^ 
trine, mais ne lui eft paîs attaché. Il 
arrive fou vent, après l'inflammation dé 
poitrine , la pleuréfîe , & dans d'autre^ 
cas, que' ces deux parties fe collent Pu^ 
ne à l'autre, & ne-fe détachent jamais ; 
mais c'eft à peine un mal ; on Pignoré , 
même très-fouvent, parce que la famé 
n'en eft ordinairement que peu ou point 
dérangée , & l'on ne fait jamais rieri 
pour y remédier. J'ai vu cependant 
quelques cas dans lefquels cette adhé<i 
irence nuifoit évidemment. 
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$. 89* Jua pleùréde , qu'on reeoib-' 
noit principalement à ces quatre caracU 
teres , une forte fièvre , de la peine à re£> 
pirer, de la toux , & lUie vive douleuir 
dahs l'enceinte de la poitrine 3 la pteu<* 
xéiie , dis* je , n'eft point une hialadte 
différente de la péripneunionie donc je 
viens de parler } ainfi je n'ai prefquc . 
rien à en dire ide particulier. > 

$. ^Q. La caufe en eft, tout cohime 
de cette première maladie, une inSamk 
mation du poulmon » mais une inflam-' 
mation peut-être plus extérieure. La 
feule différence confidérable dans les 
fymptômes , q'eft que la pleuréfîe eft 
accompagnée d'une douleur trcs-vivfe 
qu'on fent fous les c6tes , & qu'on ap^ 
pelle ordinairement point. Cette don* 
leur fe fait fentir indifféremment fur 
toutes les parties de la poitrine, mais 
plus ordinairement fur les côtes, fous 
les mamelles i & peut • être plus fou^ 
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vent du côté.droit La cbuleur redoux 
ble quand on touilè , & quand on iiid 
pire, c'eftà.dire, quand on tire Tait , 
& la c];aînte de Pau^fneiiteè fait que quel- 
ques . malades s'empèchant machinale- 
ment autant qu'ilspeuvent , de touiTer 
& de refpirer , empirent leur état , en 
arrêtant le fang dans le poulmon , qui 
bientôt en eft rempli ; rinflammation 
^ ce vifcere devient générale , le fahg 
Je porte à la tète , Je vifage dévient li- 
^vide, le malade fuâbquè , & tombe dans 
•Pétat décrit $. 47. 

- Quelquefois la douleur eft fi violente, 
-que fi la toux eft forte en même tems, 
& que les malades ne pui0ent pas Tar- 
xêter , ils prennent des convulfions, 
comme je l'ai vu plufieurs fois, mais 
tprefque toujours chez des femmes , qui 
>font d'ailleurs beaucoup moins fujettes 
-que les hommes à cette maladie., & à 
:tous les maux inâammatbires. . Je dois 
avertir ici, & cet avertiffement a égale- 
ment lieu pour toutes les maladies in- 
flammatoires, que fi elles en font atta- 
quées dans le tems de leurs règles, cela 
-ne doit Jii empçcher les faignées réité- 
rées, ni rien changer du tout au trai. 
tement 
Uon voit par-là que la pleuréfie n'eft 
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Ifu'une inflammation du poulmoni ac* 
compagnéë d^une vive douleur. 

f. Sfi. Je fais que quelquefois Tm- 
fiammatioti du poulmon le communique 
à cette membîratie qurtapiâe entièrement 
la! poitrine , & qu'on appelle la pleure , 
&.de là aux mufcles où chairs qui 
font; fM,r les ; côtes 5 mais cela n'eft pas 
ordinaire, 

§. 92. Le printems eft la faifon qui 
produit le plus de pléuréfiesj elles font 
ordii]airement rare en été j mais pen- 
dant Tannée 17^2 , il y en a eu plufiéurs 
daus les plus grandes chafeurs , qui 
furent; exceifiyeS, Le mal conimençe 
par im friiron tirés- fort, fuivi de cHa- 
leur ,, de toux, d'oppreflïon, quelque- 
fois d'un fentiment de reflerrement 
dans toute la poitrine, de malde ttète, 
de rougeur de joues, d'envie de vomir. 
Le point ne fe fait pas toujours (enttt 
d'abord 5 fo^uvent ce n'eO: qu'après plu-: 
éeurs heures, quelquefois le fécond 4 
& même le iroifieine jour. Lé malade 
fent quelquefois àèii^ points i mais il^ 
eft rare qu'ils Ipiènst ^également forts » 
& le plus léger difpàroijt bientôt; d'w«- 
tres fois le point çhàiige de place , c#^ 
^ui eft jin bien, fi le premier fe diffipe 
jpar&itement, un mal , sMls fubfiftenO 
(dus deux. Le pouls eft o;:diiMiremen| 
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très . dur dans cette maladie i maif 
dans le cas fàchçux des $. 47 & 90% 
il devient mou & petit. D paroit fbu* 
vent , dès le commencement , des cra- 
cliats tels que dans Tinfiâmmation de 
|>pitrine, d'autreS fois il n'en vient point 
du tout; c*eft ce qu'on appeUe pleurefîe, 
fcche ♦ qui n^eft pas rare, ^elquefois 
le malade touffe peu ou point II le cou», 
che fouvent plus aifément fur le c6tc 
malade que fur le fain. La marche de 
la maladie eft la même que dans la ma- 
ladie précédente % comment feroit-eUe 
afférente , & les moyens de guérifott 
les mêmes ? Il furvient fduvent des {ài- 
gnem#n8 de tiez trèsconfidérables, & 
qui foulagem beaucoup ; inaîs il en fur- 
vient quelquefois d'une efpece de fang 
corrompu , quand le m^ade eft très-mal» 
qui annoncent la mort 

$-93* Cette maladie eft fréquetnment 
produite par la 1)oilfon froide quand on 
ar chaud; & alors elle eft quelquefois & 
violente qu^on la vue tuer le malade 
dn trois heures. Un Jeune homme mou- 
rut au pied dé la fontaine hiême où il 
^étùit défaltéré. D n^eft pas rare que 
tes pleuréfies tuent en trois jours, 
i Le point difparc^t quelquefois , & te 
•lalade fe plaint moin^» mais en même 
:teiwfiMi wC^gexîlwnge, A devient pâl« 
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Se trifte , (es yeux fe troublent 1 1^" pouls 
s'alFoiblitI ; c'eft un tranfport de Thu- 
meur au cerveau : ce cas eft prefque 
toujours mortel. 

Il n'y a point d^ maladie dans laquelle 
les iymptômés critiques foyentplus vio-^ 
iens &plus marqués que dans celle-ci. II 
^ft bon d'en être averti pour ne pas trop 
s'effrayer; la guérifûn furvient fouvent 
int moment où l'on attendoit la mort. 

$. 94. Cette mahdie eft une des plus 
.fréquentes & des plus meurtrières , tant 
par elle*mème dans tdus les pays » que 
par le mauvais traitement dans nos 
campagnes. Le préjugé qui veut que 
toutes les maladies fe guérirent par les 
lueurs, règle tout le traitement de la 
' pléuréfië, & dès iqu'uti malade a un point» 
on met en œuvre tous les remèdes 
chauds. Cette fuilefte erreur tue plus de 
.gens que la poudre à canon, & elle eft 
d'autant plus fàcheufe que la maladie eft 
.plus violente , & qu'ordinairement il n'y 
a pas un moment à perdre i tout dépend 
éet premières heures. 

f. 9f« Le traitement eft précifément 
le même, è tous égards, que celui de 
la péripneumpnie, parce que, je le ré* 
pete, c'eft la même maladie ^ ainfi: les 
iaignées , les boiâbns émolliente^ & dé- 
.lityantes , le$ vape^iDs;^ leiiiaven^ensj M 
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potion (N^, 8)9 les cataplafmes éraol- 
lietis, font les vrais t-emedes ; peut être 
ces derniers Ibnt-ils encore plus effica- 
ces dans ce cas , & L'on doit en appliquer 
continuellement fur le^point pendant les 
premiers jours y mais u le point fubfifte 
*îiprès que les Hugnçes & les délayans, 
ont défempli ^ amolli le pouls , il £uit 
•tippliquer des; véficatoires , ou, plutôt 
appliquer urt grand véficatoire fur le 
point même.'- ? . 

La première faigncé y fur-tout fi elle eft 
confidérable , diminue prefque toujouri^ 
le points &; fouvpnt 1^, ^ilnpe entière- 
ment ^ mais il xevieut ordinairement ati 
bout de quelques heuteSyOU dans le 
mêmejenikoit , ou quelqiiefois ailleurs^ 
changement qui eft plutôtr&vorable que 
défavorable » fur-tout fi. la douleur , qui 
fe faifoit d'abord fearir fous. la mamelle, 
fe j^tte aux; épaules 1 au dos, à Tomo- 
plate, à ]a nuque. 

Quand Ja d6uleur< ne diminue point', 
^Qu ne diminue que peu« pu fi après 
avoir diminué , eUe revient aiiffi violen-, 
te que la première , fur-tout fi elle re- 
vient dans le même endroit , & fi la via- 
lence des autres iymptômes continue^ U 
faut réitérer la faignéej mais fi la-dimi« 
notion du point fe foutiënt , s'il tiè re- 
vient que toiblemeiit de tems en tems^». 
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ÇarJer , û laîrequ©nce$ ou la dureté du 

pouls k tQus les autres, {y mpjt^mes ont 

diminué ^ pn'|>eut (juejlquefoj? sen pat 

fer, & Ton applîijuê alors avec grand 

fuççès ie$ véCcatoires aux jambes., U 

e(l xièpendâut plus prudeuç,, dansj lut 

' • fujet fort & robufte 5 de .ne pas trop rac- 

aagér la taignéei elle ne peut poijat 

, ;^r<? de mal, & on court ï^ueiauefois 

'4^ grands rifque^ien rpniett^iut. DalfS 

â ^lesca? graves j on la vpkét^ ïrequeni- 

'j^eiît , à moin^jiïqVp ne, trq^iF^ qu^- 

q\xe obf^cïe dan^ l^côfllfitutto^ au ma* 

iadç,.QU dans fonige,ou dans quelques 

autres circonftariçes^, ^ ^ ^ ^ ''\ . /, , ^ 

ÎSi d&jk coniraénaeineiît^ le poufs n'eîl 

^ <iuê^çi^ fréquent & gjp u 4ur, s*il n'eft pas 

^fprt 1 .0 lei^al dètjèté &îe'|)aintfontfup- 

Î^brtî^tilj^ V iî .la,toi^ ii*eli pas trop vi^- 
ànte^i s'U n*y^a pas^e Popprelîton», pç 
'l4 le malade crache» on peut s*eft patfer.. 
L'ufage des autres remèdes çft gréf|U 
. fçmei>t le. mênie .q.uç^ 4^\ç le chapitre 
^.jirpcédent , qu'ijl &,l^^çç^afiJlter depuis 
l^ 'Ut jufq,u'à Sj^/^;; ,\ .1 
. §/.9è. Qyaiid |e mal n'eft pas forÇ 
\'' pwv(é , je Taï ^éri rouveiu en peu de 
'jp)jrs,'par une feule faignée, & un^ 
^grande quantité de thé de fleurs de fu<^ 
reàu » auquel on ajoutbit du mî^L UVft 
^ Tomel. F 
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'dans des cas de cette efpece qu^on a vu 
*rcuffic qtrelqiiefois le Faltranc à Teau » 
avec du miel & nième de f huile 5 mais 
-la boiflbh que j*indfque cffi fprt à pré- 
'férer. Celui qu'on fait avefe parties éga- 
*les d'eau & de vtn, & auqUeron ajoû- 
'te beaucoup dé thénaque, tuoit toutes 
les anh^es pFufieurs payfansi heureu- 
* femeitt ïrfe'décrédite. ' '^" 

[ . i' 97. • Daiis Içs pteuréfijes fêches dans 
•refquelies^ïç 'point./ là fièvre, le mal 4© 
'^teforft trés-forts ,' le poul^ trèsf-dur, 
' • trèè plëîrf, ivèc uhe f?fcherefle ()rddîgie^- 
•le de Iàpeau-& dfe ÏÂ^:feirgue;'il faut 
*fàirê les^ignées^très-prè^'les unes des 
,avtr€ts. Ell,es emportent fouvém Ja ma- 
^ ladie Taris aucune a^itre évacuation. 
''' $.98. Itf^efirr^fîVfe tetmiAev-tîa^t 
•comme Pirtflàmrii'afton'^ïu^ ptôfbïidc,pâr 
' ^ùeî^ Ut '^évaé^'atjdVi , Wr ^w abcès , par 
^îa^angreiW ,'' oiï^^ruil ehdufdfleriiçnt , 
v& ellç hCi^fe trés-fré^uemmènt/ il'e'sl âfl. 
'Mrenciès. ■ - ' « - ^ ' ^ 

' La gangrénef'fë rafaijîfefte quelquefois 
'dèrfe troifietri^jâtit'^ Talhs avdir été)ïré* 
^ c^dée p4)r fie f;^rand^1rdèdleurs. Le dà* 
^^d^viré, d;m^'ce dik," hoir dit fduvent beau- 
'coup, rùr-tôutdahsleYolBfiage'^iïttal, 
■&ïe peuplé fuperftitieûx' attribué la* ma- 
ladie à quelque caufe fumatwrelle, ou 
en tire quelque préfage fâcheux pour tes 
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' redans. Ce cias eft un effet tout natu« 
rel, tout fimple, & ne peut pas être 

^ autrement i le traitement chaud en eft 
lacaufe la plus ordinaire i je Tai vu chez 

* un homme , à la fleur deTàge , qui avoit 
; pris de îa thériaque itvec de Teau de ce- 

* rife , & du faltranc au vin. 

, §i 99- Il fe forme des vomiques , nwîs 
] leur lituatton leur donne plus de facili- 
té à s'ouvrir en dehors , & dc-là réfulte 
' plus fouvent^l'empyeme , § 84- Powr 
' prévehrr Oit accident , " il eft très^bien 
*j^ déplacer, dès le commencement de 
„ la maladie , à Tendroit le plus dou- 
*„ loUreux, un petit emplâtre qui tien- 

* „ neexadement, parce que'fi lapleu- 
^ refie dégénère en abcès, Tamas du pus 
„ fe fera de ce côté là. 

* „ Lors donc que Pon connoitra qu^il 
'„ fe forme un abcès , (voyez §. 6^4) 
'*„ bi\ rongera, par un caiÉftique légei , 

jj Tendroit qu'on aura marqué ; & dès 
'^ \y qu^il fera ouvert, on dura foin d'y 
' ^ entretem'r la fuppuration. On peut 
j' ^ alort àvoîr un efpoir fondé, que Ta- 
\^ mas dé ^u»J)rendi?a fon cours par 
; ^ cet endroit , où il trouvera moin^e 
\ réfiftance, & qu'il for tira ; car Pawias 

^ de matière s'arrête foùvent entre la 

„ plèvre & les parties (jUi Jr font adhc- 

„ rentes", 

F z 
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Ce confeîl ^ft d'un très-grand tnéde- 
cîtî î mais je dois avertir qu'il y a un 
grand nombre de cas dans lefquels il ne ' 
peut pas être utile , & il ne doit être 
einployé que par des gens très éclairés. 
Il n'y a à dire du durciffement du 
poulmon & de Ton adhérence que ce 
que j'en ai dit §. gS & 87. 
$^100. L'on remarque que quelques 

' perfonnes , qui ont eu une attac^ue de 
cette maladie, ont fouvent des rechà- 
tes, fur. tout les yvrognes. J'en ai vu 
un qui comptoit fes pleuréfiïes par dou* 
zaines. Quelques fàignées de tems en 

- tems pourroientj)ré venir ces retours fré* 

-quens, qui, joints à Pyvrognerie, lés 
rendent languilTans & (lupides à la fleur 
de l'âge. Ils tombent dans uneefpece 
d'afthme , & de- là dans l'hyd ropifie; trit 
te fin digne de leur vie. Ceux qui peu* 
vent s^l(lreindre à quelques foins , peu- 
vent auffi les prévenir fans fàignées, par 
Vtn régime rafraichiflant , en fe privant 
de tems en tems de viande & de vin » 
en buvant du petit-lait, ou d'une dés 
boiflbns N®, r, j^, a^ & en prenant 
iniques bains de pied , tiedes , lur-tout . 
dites les iluions dans Ief<|ueUes ces maiix 

i^tttiiccoiitumé^de revenir. 
^ J. fau lly a deux remèdes très lufî* 
tés dans cette maladie parn^ le payfan » 
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& vantés mèrrre^ par quelques médecms , 
le rang de bouquetin , & la fuie dans tin 
ccuf. Je ne nie point que bien des gens * 
n'aient été guéris par l'ufage de ces 
remèdes; mais il rCen eil pas moins vrai 

3ue Pun & l'autre , auffi bien que Pœuf, 
ans lequel on preffd la fuie , Tont dan- 
gereux ; aiiriî il eft pt'udent de ne ja* 
mais les employer , puifqu'il y a beau- 
coup de probabilité, qu'ils feroiU un peu 
de mal, & unç certitude qu'ils ne peu* 
vent point faire, de bien. 

Le genîpi , ou l'abfynthe des Alpes , 
s'eft aufli acquis beaucoup d& réputa- 
tion, & a occaûonné beaucoup dedi& 
piJtes entre des miniftres très-zélés, Ik 
un médecin très-éclajré (*). Il eft aifé 
d'en déterminer l'ufage. Le genipi eft ^ 
p^iâammqnt amer , il échange & fait , 
• îuer- L'on ne doit donc jamais l'em-, 
ployer dans une pleuréfie , tant que les / 
vaijTeaux font pleins ^ le pouls dur, la 
fièvre forte, le fang enflairimé.. Dans 
tous ces cas il augmenteA>it le niai ; 
mais, fur la fin de la maladie, quand, 
lés vaifleaux font dëfemplis , le fang dé- , 
layé , la fièvre diipinuée, alors og peut 
s'en fervir , en fe fouvenant toujours 

(*) Les mercuresde Ncucliâte! ont, je crois, 
4ti le théâtre de cette guerre^ en I7s8& i7iÇ* 

F z 
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qu'il eft chaud , & qu'il faut Temployci^ 
fobrement. 



C H API T RIE VL 

Des maux de gorge. 

$.i02.X-iA gorge eft fu jette à plu- ^ 
fieurs maladies. L'une des plusfréquen.' 
tes & des plus dangereuiës, c'eftPin. 
flammadon,qu'on appelle ordinairement ' 
efqumancie^ & qui eft une maladie du 
même genre que l'inflammation de poi- ' 
trine , mais dans une autre partie i ce 
qui fait que les lymptômes font fort' 
différens. Ils varient- même fuivant les 
.différentes parties de là gorge qui font 
enflammées. 

$.103. Les fymptàmes généraux font ' 
le^friffon, la chaleur, la fièvre, le mal 
dé tète, les urines rouges, la difficulté & ' 
quelquefois Timpoifibilité d'avaler quoi 
que ce fuit. Mais (J le& parties les plus 
voifine» de la glotte, c>ft-à-dire, de 
rentrée ducanalde larefpiration , font 
attaquées, il eft de plus très^ difficile de 
rçlpirerj le malade fent de l'angoilie , 
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deis CufFdpations , le mal gagr\e,qiiiBlque-f 
fois la glotte , Ja tcachçp> artère » Icj 
Ç^oulmon, ^la maladie eftpromptçmeptî 
mortelle. V^, -^ , ^ .,. ... ^ " • ^. 

g L'mSarï^ni^tion dés filtrés parties ère 
mouis clângereufe , 5c elle rçA^d'autam; 
moins que le mal çtk plus e^çtérieur, 
Quand l'inflammation elt générale , &^ 
qu'elle occupe tputes ces pîVt»ies % & d^^ 
plus les amygdales, la luette, la baie de 
îa langue , c^'ett une des maladies. les plus 
dangereufes & les plus horribles. Le 
vilageeft enflé & en9:ïm'mé , tout ni>^ 
térieur de la gorge Peft également^ ,1e . 
malade n'avale quoi que.cefb^t, il ret 
pire avec une peine &'une angoilTe^ 
qui jointes à Tengorgement du cerveau , 
lejeitent dans une efpece de délire fu^ 
fi^uxj la îanguç ehflç ^-fort de la bou- 
çiié,^ les narines fpnt diVatées^pour reC. 
pirer î tÔMt le,coii', jiïfqii'au déiTus de 1^^ 
poitrine , eft'exçéflîyement goJiflé| le 
pouls eft très fréquent, tvèsfoible, àfou-. 
vent intermittent; lè malade n'a point 
de forces, & meurt ordinairement le fei. 
çond où le troîfieme jourv * Heureufe- 
ment cette efpece , que j'aivue fouvenl; 
en Languedoc , eft très rare ^ans ce pays 
où le mal eft moins violent, & où je 
n'ai vu mourir de cette maladie que 
par le mauvais traitement, ou quelques 

•■••■■•• :"F 4 ; ■ • 
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érrcorrftaneés a jaâentelfes , étrangères a 
h mulacTi^. Sbt^le grand rtoinjbte de ihâ- 
fades qîie fai traités , Je/ h'^éti ai perdu^ 
gu'un donc je parlerai çlus l>a8. !^ 1 , '^' 

§. I04v Quelquefois. Je ttti^^^ 

parties intcfteurès, & îfe jette' à i*exté-J 

rieur: la péïiti du cou & de la ppiirine 

rougit & dévient doulotireufe , " & W 

. malade fe trouve mieux. ^ - ^ - - » t^ 

D'autres fois le niai quitte la gor^e , 
Âîais c^eft, pour fe porter au cerveau oi| 
fur Je poiilmoh. L'uii & l'autre de c(?s* 
deux derniers cas font inort:é)s .' giiandf 
on n^^â pas fur Je ^chàmp à^ très bi>nV 
fecôurs; qui font mêttie fort fôuveniî 
hiutiles. , \ 

§. loç. L'efpece la plus fréquente eft' 
Celle qui n'attaque que les amj^gdaks 
& la fuette. Le marcbhîrtience.ordîr 
nairement par line dies amygdales 4^1 
devient greffe , rouge , dôiiïotîiréufe ^ &* 
ne permet pas d*àvaTer ()u*avécù0e très- 
grande peine. Quelquefois le mal li 
Eorhe à un lèul côte, mats plus ordi- 
nairemeht il pafle à la luette, & delà 
à l'autre amygdale. Si le mal ^'eft pas 
grave, la première eft ordinairement 
mieux, quand la féconde éft attaquée. 
Lorfqu'elies le font toutes deux enfem- 
ble , la douleur &ie' mal^aîfe font très* 
confidérables s le malade ne peut aValer 
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qu-av^ec la plus grande peine j & la feh- 
fibilité eft fi grande , q0e j*ai vtj des^ 
femmes avoir des convuîfions toutea 
les fois qu'ièlles faifoienc efFoft pour ava* 
1er leur falive , ou quelque autre liqui- 
de. L'on eft même quelquefois plufieurs 
heures fans pouvoir rien prendre j tout 
)e deâiisde ta bouche, le fond du pa- 
lais , un peu la bafe de la langue > font 
légèrement rouges. 
. Plufieurs malades avalent le liquide 
plus difficilement que le foliièe , parce 
queie liquide a befoiu de plos d'aélion de 
la part des mufcles pour être dirigé. La (lu 
live s'avale encore plus péniblement que 
les autres liquides , parce qu'elle eft ù^ 
peu^virqueuîe, & coule mouisaifément. 
Cette difficulté à l'avaler^jointe à la quaiu: 
tité qui s'en forme v produit ce craché-, 
ment prefque continuel , qui incom- 
mode d'autant plus quelques malades-, 
que l'intérieur des joues, toute la lan- 
gue &.les lèvres s'écorchent fouvent. 
Cela les empêche àulli de dormir j majs 
ce n'eft pas un mal , le fommeii eft peu 
utile dans les maladies fiévr^ufes ; & j'ai 
vu fouvent que ceux qui avoient cru 
leur gorge prefque entièrement guérie î 
le fdîr, y avoient très- mal i^près ^voir 
dormi quelques heures. 

La fièvre , dans cette efoece , eft quel- 
F s 
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quefoîs très forte , & le friflbn dure fou- * 
vent plufieurs heures ; il eft fuivi d'une 
chaleur coiifidérable, & d'un violent mal 
de tête , accompagné quelquefois d'aC. 
foupiflement. Il y a ordinairement aflez 
de fièvre le foir , mais quelquefois très 
peu, & même point le matin. 

Un léger commencenvent de mal de 
gorge précède Ibuvent le friflon , mais 
plus ordinairement il ne fe manifefte 
qu'après , en même terhs que la chaleur. 

Le cou eft quelquefois un peu enflé, &* 
plufieurs malades fe plaignent d'une 
douleur alîèz vive dans l'oreille , du ' 
côté le plus malade; j'ai rarement vu 
qu'on en eût dans les deux. 

$. io6. Ou l'inflammation fe diflîpe- 
peu-à-peu , ou il fe forme un abcès dans 
la partie qui étoit la plus attaquée. II ' 
n'eft jamais arrivé, au moins je l'ignore,- 
que cette efpece bien conduite fe ter*. 
minât par la gangrené ou par le durcifle- ^ 
menti mais j'ai été témoin que l'un 8c - 
l'iiutre arrive, quand on veut forcée 
les fueurs^ dans les commencemens , • 
par <les remèdes chauds. 

11 eiïauffi très rare qu'il fe fafle ces 
tranfports fâcheux fur le poulmon,com. 
me dans Pefpece des §. ro3 & 104. Il 
eft vrai qu'il n'arrive pas fréquemment^ 



Digitized by VjjOOQIC 



ESQ.UIN AKCI £• 131 

qon plus que le mal ie jette au dehors » 
comme dans la même elpece. 

5« Ï07. Le traitement de refquinan* 
cie eft , auflt bien que celui de toutes les 
autres maladies inflammatoires , le mè. 
me que celui de l'inflammation de poi- 
triue, 

. L'pn met d'abord au régime: & dans 
Pefpece décrite (§. IQ3) il taut faire qua- 
tre ou cinq faignées dans peu d'heures, 
& quelquefois on eft obligé d'y revenir. 
Quand elle eft au degré le plus confîdé- 
rable , tpus les remèdes font le plus fou- 
vent inutiles, mais il faut les tenter. 
L'on doit donner autant qu'il eft poffi. 
ble, des boilTons (N^. 2& ^) Mais 
comme fouventia quantité qu'ils en peu-^ 
vent avaler eftvtrès petite, il faut donner 
le lavement (N^. f ) de trois en trois 
heures, & mettre troia fo.is par jour ,^ 
pçndant uue dçmi heure, les >^.mbes* 
dans l'eau tiède. . ^ 

§, 108. Les ventoufes fcarifiées,. ap- 
pliquées autour du cou , après deux ou, 
trois faignées, font iouvejiit extième- 
ipent utiles. 

Dans des cas prefqne défefpérés ,' 
quand le cou eft extrêmement gonflé,. 
u^ieo^deux incifions profondes, faues^ 
avec un rafoir fur cette enfigre exté-* 
rieure, ont fauve le malade. , 

F 6 
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$. 109. Dans Pelpece décrite ($. lo^ 
il fhut très- fou vent en venir à la fak 
gnée , & il ne faut jamais remettre » 
quand on trouve le pouls dur & plein. 
Il eft très • important de la faire d*a. 
bord \ c'eft le feul moyen de préveniif 
l'abcès , oui fe forme avec une grande- 
facilité, h on la diffère feulement de 
quelques heures. Quelquefois il faut 
Ja réitéren II eft rarement néceifaire 
d'en faire' trois. Souvent le mal feroît 
âflez léger pour pouvoir guérir fdns fat- 
gnées, moyennant beaucoup de mena* 
gemens i mais ceux qui ne font nf 
maîtres de leur tems, ni en fituatlon' 
d'être foignés, doivent, fans héfiter , 
faire d'abord nne faignée 5 ce qui em- 
porte fouvent le mal, fur-tout f\ après, 
ravoir faite 5 lé malade boit beaucoup, 
de la tifanne (N^. 2.) 

Hfulïît, dans cette efpece , dèprén*' 
dre un bain de jambes, & Un lave- 
ment pnr jourj on prend l'un le ma- 
tin ,- & l'autre le foir. Outre les remè- 
des ^éiiétAUx derinâammatton , on eu 
applique. de particuliers furlemal, dans 
Tune & l'-iiutre efpece. Les meilleurs 
font, IP. des cataplafmes émoHiens^ 
(N'. 9) fur tout le coà. L'on vante beau- 
coup celui de nids d'hirondelles j je ne 
le Wàme pas j maïs H eft certainement 



Digitized by VjOOQlt 



EsaUIN AN C 1 E.. 133 

moins efficace que tous ceux que j'in. 
dique. 

2^. Des gargarifmes (y®. 19). L'on 
peut en foire plufîeurs , qui ont à peu- 
près les mêmes propriétés & la même 
efficacité. Ceux que j'indique (ont ceux 
qui m'ont le mieux réuffi,U& ils font 
r très (impies. 

, 3<>. La vapeur de Peau chaude , corn- 

[ me' dans le §. 5 f . L'on doit réit^er la 

[ Vapeur cinq ou (îx fois par jour ^ avoir 

l toujours un cataplafme, & le gargari- 

i * fer trcS'fouvent. 

j II y a des perfonnes, fans parler des 

enfans , qui ne favent pas fe gargarifer j • 
l h douleur rend même la chofë difficile. 

jSîors, au lieu de gargarifmes , on peut in- 
jcderla mèmeliqueur (N^. 19) avec un^ 
petite iertngue. L'injeaiion va bien plus' 
aïvaitit que le gargarifrne , & elle fait fou- ' 
^ vent cracher unequariticé confidérabJe' 

de matières glaireufes , cpaiflîes au fond 
de lagorgei ce qui Ibulagefenffblement 
lé malade. Il faut* les réitérer fouvent. 
L'on peut commodément employer à 
cet "ùlàge lihè de ces^ petites ferin^ues 
defureaus quetousJes eiifons de'villa-î 
l^e^ favent faire. v • . ; 

^. 1 10. Qfiaftd lé ma! peut guïiix 
fons Juppuratiail, la fièvre, Je mal det^tei ^ 
lirchdaur dans la got^ge y la douleur eiv* 
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avalant, commencent à diminuer dès le 
quatrième jour, quelquefois déjrtletroi- 
fieme , fouvent feulement le cinquième; 
& dès lors cette diminution augmente à- 
grands pas, ^ au bout de deux,, trois* 
ou quatre jours, c'ell à dire, lefixieme,, 
le feptieme, le huitième, le malade eft 
très-bien. Il y en a cependant quelques- 
uns qui confervent une très-légçre dou- 
leur, feulement d'un côtç , pendant 
quaçre ou cinq jours, mais fans fièvre 
^ fans mal qjfe.. / . • ^ ^ 

§. iir. Qtielquefois la fièvre & fes 
apcidens diminuent après la fiJigiiée & 
Içs autres remèdes, fans qu'il furvienne, 
d'amendement dans la gorge, ni de fi- 
gnesde fuppiiration. Dansceças, ilfaut 
infifter principalenieiiiç fur lès gargarif- 
mes & les vapeurs i -^'fi J'on ,peut ayoir. 
un chirurgien^ ui^ peu .adrojt^ ,il ,fiuH 
qu'il fafleiune fcadfi:;ation fur ries ^wy5** 
dales maîides. II. en. Ibct une f ercaine^ 
quantité de fang,, & ce .remède îbulagp, 
très-proraptement prelque tous ceux qui 
l'emploient. 

^ S. 11^. Si l'inflammation np fe réfout, 
p.as, ^mpis qu'il fe fpr^e un abcès, cç^ 
qui arrive prefque toujoiyrs , li Von a né- . 
g4igé les ço^mç.iw^emei'^s.du mal, alors 
les apcidens de la fie vçe contin uent,q uoi- ; 
qjij'^un_peu moins fortement, aprijs Iç 
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qtiatrieme jour, la gorge refte rouge , 
mais cependant d'un rouge un peu moins 
vif; Ton conferve une douleur, ma^sv 
plus fourde & accompagnée quelquefois 
de pulfations , d'autres fois il n'y en m 
point , ce dont'il eft bon d'être averti , le 
pouls devient ordinairement un peu plus 
mou, & le cinquième ou tefixieme jour, 
quelquefois plutôt , l'abcès eft prêt à 
s'ouvrir, on le connoit par une petite 
tumeur blanche & molle , quand on ou-* 
vre la bouche , qui paroit ordinairement 
au centre de rinflammation. L'abcès ; 
fe crève de lui-même , ou sM ne s'ou- 
vre pas, il faut l'ouvrir ; ce qu'on fait en; 
aflujettiflant fortement une lancette au 
bout d'un petit bâton & l'enveloppant- 
toute , excepté la pointe , de la longueur 
d'un quart ou d*un tiers de pouce, avec? 
un Jînge doux, & l'on perce l'abcès avecî 
la pointe de cette lancette. Au moment où» 
Tabcès s'ouvre, hi bouche eft inolidéci 
d'un pus d'un goût & d'une odeur infou-^ 
tenables. II faut (è gargarifer avec le gar.» 
garifmedéterfif(N?, iç). L'on eft quel- 
quefois fi.rpris de là quantité dd. pus., 
qui fort de J'abcès. • - / 

: 11 ne s'en forme ordinairement qu'mi ; r 
j'en ai cependant vu quelquefois deuy», 

. §. U3 II arrive, & oe cas-n^ft mè*-, 
me pi|^ rare , que le pus nes'arji^âe gas. 
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préciferoent daiu l'endroH: où paroîiîbtt 
fa forte inflammation, mais dans quel* 
que partie plus cachée ; de façon que 
la faculté d'avaler revient prefqu'emié^ 
rement, la fièvre diminue, le malade 
dort 5 Ton fe perfuade que Ton eft gué- 
ri, & qu'il ne refte que les incommodi- 
tés de la convalefcence. Qu«ind on il'eft 
pas médecin ou chirurgien, il eft.aifé 
de fe tromper fur cet état. Voici les li- 
gnes qui peuvent fiiire juger qu'il y a 
un abcès. Une inquiétude & un mal- 
«ife général , une douleur dans toute Ja 
bouche^ quelques friffbns de<tems en 
tcms , fouventdes chaleurs vives & pat 
fageres., un pouls affe2 mou , fans être 
naturel , un fentiment d'épaifletu* & de 
piefanteur dans la langue , de petite bou- 
tons blancs fur les gencives , fur Tinté- 
rieur des joues , fur Tintérieur & Tex* 
térieur des lèvres, un goût& une odeur 
défagi-éables. 

- §. 114. Dans ces cas, il faut te- 
nir fouvent dans la boi»che du lait 
ou de l'eau tiède , mettre autour du 
cou des cataplafmes émollieiis ; tous 
•^^es fecours- difpofent J*abccs à s'ou- 
vrin II faut auffi chercher avec Je 
doigt l'endroit où il eft, & alors ^e 
chirurgien peut aifément l'ouvrir. Il 
rii'eit arrivé une fois qu'il s'en peiça 
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vk fous mon doigt, fans que je fiâe- 
aucun e]9fbrt pour cela. On peut in^ 
jfedler dç Peau tiède parla bouche, ou 
par les narines Un peu fortemertri ce^ 
qui occafionne quelquefois une efpece- 
de toùi, ou des efforts qui le font oîi*^ 
yrir. Jeri ai VU s'ouvrir en riâm. Au 
refte, Ton ne doit point être inquiet de 
l'événement Je ne fâche point d*exem-î 
pie qu*ori foi t, mort d'une erquinancîè' 
îie cette efpece dès que la fuppuTadon* 
éft formée , ni peut • ecrè même dèè^ 
qu'elle a commencé ïfe former; ^ * ^ 
$•115. Lej^ glaires , dont la gorge eft' 
remplie, & l'inflammation même de cet-' 
te partie, qui, en irritant, produit W 
même effet que quand on porte le doigt ,.^ 
pu quelQU'autre corps, du fond dela^ 
gorge, font que quehjues malades fe 
plaignent d'envies continuelles de va** 
mir. Il faut être fur fes gardes, & ne pas^ 
croire que ce mal de cœur vient d*em« 
barras d'eftomac , & exige un émétique. 
Ce feroit une grande faute fouvent que 
d'en donner un i il peut, quand l'inâam« 
mation eft forte, )a rendre mortelle, ou 
Ton eft obligé de faire une ftignée pen- 
dant qu'il agit, pour diminuer fa vio* 
lence ; cette imprudence & fes mauvais 
effets laiffe fouvent le malade , lors 
Aiême qu'il guérit ^ dans un état de laQr 
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Sueur pendant longtems. Il y a cepeti-, 
fint, quelques maux de gorge avec fiè- 
vre dans lefquels on peut faire vomir ,'. 
nf^is.c'eft quand il li'y a point d'inflarh- 
ipatiôn, ou'q.uand on Ta diilîpéei &^^ 
q^'\l refte des liiatieres putrides dans le^ 
premières, voy es. J'en parlerai. 
. §. ii6. L'on voit fouvent^ dansce^ 
pays, une maladie différente des maux- 
de gorge , dont je viens de parler , mais 
qui comme eux^ fait qu'on avale diffi^ 
cilement. On Tappelle en Trançois les 
.oreiIloH's\. & affez généralement les o/fr- 
les. ,C'eft un engorgement des glandes 
qui fervent à fournir la falive , & fur-^ 
tout des deux groifes qui font entre Po-' 
reille & la mâchoire , qu-on appelle 
parotides, & des deux qui font deflbus 
la mâchoire , qu*on appelle maxillaires i^ 
elles fe gonflent confidérablement , &' 
empêchent non feulement d'avaler, mnis 
même d'ouvrir la bouche , parce que^ 
les mouvemens font très- douloureux.' 
Les enfansy font beaucoup plus expofés 
que les grandes perfon nés. Comme ordi- 
nairement il n'y a pas ne fièvre, it ne faut* 
point d© remedejs; il lufïit de tenir les' 
parties malades à l'abri du grand air.,' 
d'appliquer deflus quelque catapîafme,^ 
de diminuer beaucoup la quancité de fes" 
aliniens,de fe priver de viande & de vin^ 
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& de faire un iilage abondant de quel- 
que liqueur chaude qui délaye les hu-'. 
meurs & rétablifle la tranfpiration. Je me 
fuis guéri de ce, rnal Tannée 17 ^4^» en ne 
buvant, pendant quatre jours, qu'une ^ 
infu(îon de tnéliflV, à laquelle )e joignqjs 
un quart dé lait, & très-peu de pain. Le' 
même régime m\i guéri fouVent de lé- . 
gers maux de gorge. 

$. 117. Il y ar eu ici, au printems d© : 
1761 , une quantité étonnante de mau^ . • 
de gorge de deux tfpeçes. Les un$ étpient . ^ 
dçs maux de go^er ordinaires, tels que je 
les ai décrits. Sans avoir çien de particuk.T'^^^ 
liçF^ils ontét^fréquens parmi les adultes» * 
& étaient ^fément guéris par la méthode . 
que j'ai pKopofée. Les autres , dont je di- , 
rai quelque chofe ici , parce que je fai^ 
quUls ont régné dans des villages*, &» 
qu'ils y ont niit du ravage , attaquoientj 
auin lesadultes, mais fur* tout les enfans 
depuiis Tàge d'un an , même au^deifous » > 
jufqu'à celui de douze ou- treize. 

Les premiers fvmptômes éteient,com- * 
me dans les maux ordinaires , le friffon , . 
la chaleur, l'abattement, le mal de tète^ 
le mal de gorge 5 mais ce qui les diftin-j 
guoit des erquinancies inflammatoires 5 
ce font les fymptômes fuivans. 

I. Souvent les malades avoient de la 
toux s &unpeud'oppreflion. ^ 
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i. Le pouls étoit plus vite , mats mom* 
dur & moins fort, qu'il ne Téft ordinâL 
relnent dans les maux de gorge, 

}, Ds avoient une ohaleur acre, fëche, 
&' une grande inquiétude. 

4. Ils crai3lioient moins qu^n ne cra- 
che ordinairement dans le mal de gorge, 
&^avoieiit la langue très-féche. 

f . Quoiqu'ils euâent de la peine 2 
avaler, cependant ce n'eft pas ce qu8 l«s 
incommodifit le plus , & ils pouvoient 
bèire fuffifamment. ' \ 

' 6. Le gonflement & la rôdeur des * 
amigdales*, de la tuette, Si dû fond da 
palais , n^étam que peu confidérables , 
mars les glandes parotides & maxillaires 
& fur-tout les premières , étant extrême* 
ntertt gOTîflées & enflammées^ la douleur ' ] 

dent ils fe plaigpoîent le plus, çtoit cette ' 
douleur extérieure. 

% Quand le mal étot^ grave , tout le * ^ 

cou fè gojifloit , & quelquefois même les ] 

vaifleau;: gui rapportent le fang du cer- 
veau étant gènis , les malades avoîént de 
ralfoupiflement & du déRre. * 

. 8* Les redoublemens de la fièvre 
etoient aSet irréguliers. " • 

9. Les urines n'étoîeht pas auffi en- 
flammées que dans les autres maux de 
gorge. 

io. La faignée &.Ies autxes remèdes 
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ne les foulageoient pas aufli prompte- 
ment , & le mal étoit plus long. 

11. II ne veaoit pas à ruppurâtion^ 
comme dans les autres efpeces^ mais 
quelquefois les amygdales s'ulcéroient. 

12. Prefque tous les enfans» & un 
très grand nombre d'adultes poûflbient, 
ou dès le premier jour , ou feulement 
les jours iuivans , jufques au (uâeme » 
une ébuUition , qui , chez quelques-uns, 
reflembloit aiTez à la rougeole^mais â*une 
couleur moins vive , & fans aucune élé- 
vation. Elle commenqoit au vifage , efi- 
fuite aux bras , & elle paâbit aux jambes , 
aux cuides , au corps , & fe reciroit 
peu> à-peu, au bout de deux ou trpis 
jours , dans le même ordre qu'elle avoit 
obfervé en pouâ*ant. D'autres , en très* 
petit nombre , (je n'en ai vu que cinq), 
éprouvoient tous des accidens plus>gra. 
ves avant l'érupôon • &. pouflbielH le 
vrai pourpre, ou milîaire blanc. 

13. (^tid des ébullittons avpient 
paru , ils fe trouvoient ordinairement 
mieux. La dernière duroit quatre, cinq t 
ou.(ix jours, & fe. déterminoit foiivefit 
pat des (ueurt. Ceux qyi ne les pnt pas 
eues, & c'eCt le cas de pluiîeurs adultes, 
n^oitf; pu k fuérir, que par de« fueurs 
abondantes ûir Ja in» car au commua- 
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* cernent elles étôient inutiles , & mèrtie 
nuinbles. 

' ' 14. Fai vu quelques perfonnes , chez 
' lefqueiles le mal de gorge s'eft diflîpé en* 

• tiérement fan$ éruptions & fims fueuM » 
mais qui reftoient <ians une inquiétude 

' & dans une angoiâe trésr forte , avec un 
^ pouls vite & petit* Je leur ordonnois 
' une boiifon fudorifique , & alors Pérup- 
' tion ou les fiieurs venans, elles fe trou- 
'- voient bien. / 

ï^. Soit que les malades aient eu Té- 

* bullition ou qu'ils ne l'aient pas eue» 
' tous ont perdu la première peau ou épi* 
" derrpe, par grandes écailles, par tout le 

* corps , tant ce venin qui devoir s'évacuer 
par la peau 5 avoir d'âcreté. 

i^. Un grand nombre éprouvoient 
' tin changement (îrigulier dans la voix , 

• différent de celui des maux de gorge 
•-oriinaiies i l-fntérieur des narines étoir 

extrêraiemjsnr fec. 
^ 17. L*on a eu plus de peinfi^îà (b 
^ Remettre qu'après tes maux de gorge 
« :ordinaires j & fi l'on fenégligeoir dans 

la cônvalefcence J'furrout fi l^on s'ex- 

• pofoit trop tôTiatï froid , il furvenair 
r vne rechute, ou diiFéreas^ccidensy tels 

• que de l'oppreifion , un gonflement* de 

* veAtxe, différentes en flares, dèialan* 
gueurt du dégoût» des écoulemens der* 
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'rîere' les oreilles, de la toux, de l'en- 
rouement. , 

18. J'ai été appelle pour des enfans, 

'& même quelques jeunes gens, qui, au 

'^boutde quelques femaines, étoient tom- 
bés dans une enflure générale de tout le 
corps, avec une forte oppreflîon, & une 

"diminution confidérable dans les urines, 
qui étoient rouges & troubles 5 ils étoient 
auifi dans un état lingulier d'indiiFéren- 
ce pour tout Je les ai tous guéris avec 

' des véficatoirés , & la poudre N^. 25. Ce 
remède commençôit par les faire vomir; 
ilfurvenoit enfuite'des urines, & fur- 
p.uc des Tueurs abondantes , qui les gué- 

' riflbient De'ux feuls , d'un mauvais tem- 
pérament & un peu rachitiques ou 

' lïoués , aptes avoir été rétablis pendant 

'quelques joui^,' foni: retombés & ont 

^ $. ï 1 8. 'Chez les ad ultes , f ai employé 
Ja faignée & lesrafraîchiflans , tant qu'il 
^parojflbit de rinflammaaon j enfufte il 
'îalloit évacuer les premières voies, & 
'après cela faire fuer doucement.'/ Les 
'mètrié^ pbiidres N*^. 25 ont fouVent pro. 
[àtiiti a^ec grand luccès, Tun & l'autre 
"effet. Dans d'autres cas, j'ai epiployé 
•îipécacuanha,'N^l 3^ç. ■ ' 

*, Dans quelques fujets, il n'y avoît 
pas de fymptômes- inôammatbites , fit 
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le mal dépendoît uniquement d'emfcar- 
ras putrides dans les premières voies i 
quelques malades même rendoienc des 
!v€rs: alors je n'ai point fait de faignéest 
mais le remède vomitif produrfoit dans 
Recommencement, un excellent effet, & 
.tous les Tymptôme^ diminuoient fenfi- 
blementi la fueur furvenoît naturelle- 
ment, & le malade guérifloft au bout de 
quelques jours. 

§. 1 19. Il y a eiii quelques enâto\^ 

.âsLVis le^uels il n'y avoit aucun canic- 

tere d'inflammation « -Soù il ne fàllofc 

* point de faignées ; celles qu'on failbit 

[réuififlbient mal 

. Je n'ai point fait faignéf d'enfans. Les 

véucatoires, après révacuatidn des prè- 

\!miere$ voies , & beaucoup 4e délayâtes 

'^étoient leurs remèdes. IJi^Q (Impie in- 

^fudon de fureau & de tilleul a faitbeaù- 

coup de bien à ceux qi^i en otit uti 

abondamment. ' r 

i. 120. Je fais qu'il ed mort dans quej^ 

Î|ues villages un grand nombre de miu 
afies, avec une enflure de cou pfçdigieù* 
fk. Il en eO: aufli mor( q^étqupSrUns eh 
ville} entr'autres une fïiré de vingt ans 9 
qui u'^voit pria que 4es fudpriEques 
chauds & du vin roug[e , & qui mourut 
. dès le; qyajtfriemé jour , avec des fuiFocà- 
/tions violeatés ^ & perdant be^caup dé 

: lartg 
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fatig par le nez. Du graird nombre que 
j'ai vu, il n'en eft mort que deux. L'un 
étoit une petite fille de dix mois; elle ' 

avoit eu l'ébullition qui rentra tout-à- 
coup; ce fut alors qu'on m'appella 5 mais 
il s'étoit fait un dépôt fur la poitrine ; 
& rien ne put la fauver. L'autre étoit 
un garçon robufte , de dix-fept à dix- 
huit ans, chez lequel la maladie s'annonça 
d'abord aflcz violemment. Elle fe calma 
cependant, & la fièvre étant prefque 
entièrement finie, les fueurs qui com- 
mençoient à venir , l'auroient guéri y 
mais il ne voulut jamais les ibutenir» 
& ie mettoit à chaque indant nud. Il 
fe fit tout*à-coup un dépôt fur le pquU 
mon , qui l'emporta trente heures après. 
Je n'ai jamais vu mourir avec une peau 
auffi feche. Le vomitif chez lui n'avoit 
fait q\|^reu d'effet , & avoit procuré une 
diarrhée. JSa mauvaift façon de fe condui- 
re, paroît avoir été la caufe de fa mort, 
C'eft un exemple. ■ 

$. 121. Je me fuis étendu fur cette 
maladie , parce qu'il poUrroit arriver 
^ qu'elle fe répandit dans d'autres endroits 
où il feroit utile qu'on fût prévenu de fes 1 

caradlères ,& du traitement qui a autant | 

de tapporc avec celui des fièvres putri- | 

des dont je parlerai plis bas, qu'avec ^ 

celui des maladies inflammatoires , dont f 

Tome L G 
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j'ai parlé} puifque chez quelques perfon* 
nés, le mal de gorge a été évideœment 
un fvmpcôme de fièvre putride plutôt 
que la maladie principale (à). Cette 
même maladie a reparu pluHeurs fois 
ici, mais fur-tout à la fin de Tété de 1772 it 
elle fut très-générale pendant tout l'au« 
tomne & Thyver, les fymptônoes & le 
traitement en furent généralement les 
mêmes*, mais il y eut plofîeurs enfans 
qui eurent véritablement un mal de gor-r 
ge gangreneux avec une fièvre maligne 
pourprée & Je délire dès les premières 
heures ; j'en vis périr trois. 

$. 122. Les maux de gorge font , 
pour bien des perfonnes, une maladie 
habituelle qui revient toutes les années» 
même fouvent dans une année i on les. 
prévient par les mêmes moyens que i'ai 
indiqués pour prévenir les plenréfies 
habituelles , $. 100. 

(a) L'éditeur de Parîs a très-bîen remar- 
qué que cette maladie a beaucoup de rapport 
avec ic mai de gorge gangreneux ^ qui a été 
épidémique, depuis Tan 174.0, dans plufieuis 
endroits de TEurope ; on peut aufii l'eAvirager 
comme une fièvre fcarlatine d*ttn mauvais 
caracîterc. 
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C H A P IT RE VIL 
X)€s Rlmnus. 

5. 123- Il regn€ pluficurs préjugés fur 
les rhumes , qui tous peuvent avoir des 
conféquenccs fâ-heufcs. Le premier, 
c'eft qu*un rhume njeft jamais dange- 
reux , erreur qui coûte tous les jours la 
vie à plufieurs perfonnes. Je m'en fuis 
dé) a plaint dans la première édition de 
-cet ouvrage , & j*ai vu , dès-lors , une 
foule d% nouveaux exemples qui n'dnt 
que trop juftiâé mes plaintes. 

L'on ne meurt effedivement pas d'un 
rKume \ tant qu^il n'eft que rhume • m^s 
quand on le néglige, il jette dans des 
maladies de poitrine qui tuent. Les rlm* 
mes emportent plta de gens que la fefie , 
répondit un très-habile médecin,. qpi 
.avoit beaucoup vu, à un de fes amit 
qiii lui difoit , je me porte bien , je n'ai 
qu'un rhume. 

Un fécond préjugé , c'eft que les rhu- 
mes n'exigent point de remèdes , & que 
plus on en hït^ plus ils durent. Le der- 

G % 
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nier article peut être vrai, vu la mauvailc 
façon dont on les traite $ mais le principe 
eft faux. Les rhumes ont leurs remèdes 
tout comme les autres maux, & (è gué« 
riiTent avec plus ou moins de facilité» 
fuivant qu'ils font mieux ou moins biea 
conduits. 

$. 124. Une troifîeme erreur, c'eft que 
non-feulement on ne les regarde pas 
comme dangereux , mais on les croit mè-> 
me falutaires. Il vaut mieux fans doute 
avoir un rhupie qu'une maladie plus 
fàcheufe i mais il vaudroit beaucoup 
mieux n'en avoir aucune. Tout ce qu'on 
peut raifonnablement dire , c'efl; que 
quand une tranfpiration arrêtée devient 
caufe de maladie, il eft beureuc qu'elle 
produife un rhume plutôt que quelque 
maladie très-grave, comme il arrive fou- 
vent; mais il feroit à préférer, que ni la 
• caufe, ni l'effet, n'euflent exifté. Un rhu* 
me prouve toujours un dérangement 
dans les fondions de notre corps , une 
caufe de maladie; il eftune maladie réeU 
le, qui , quand elle eft violente, porte 
une atteinte fenfible a toute la machine. 
Les rhumes affpibliflent confidérabie- 
ment la poitrine ; & la fanté en eft tôt pu 
tard altérée. Les perfonnes fouvent en« 
rhumées ne font jamais robuftes, elles 
tombent fouvent dans des maux de laa» 
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gîieur » & la facilité à s'enrhumer efl: 
une preuve de la facilité avec laquelle 
la tranfpiration fe dérange , & le pouU 
mon s'engorge ; ce qui eft toujours dan* 
gereux. 

$. 125. L*on conviendra de iafaufleté 
de ces préjugés , en examinant la nature 
des rhumes qui ne font autre chofe que 
les maladies que je viens de décrire dans . 
les trois dernie/s chapitres^, mais dans, 
un degré fort léger. 

Un rhume eft véritablement prefque 
toujours» une maladie inflammatoire,, 
une légère inflammation du poulmon, 
ou de la gorge, pu d'une membrane qui 
garnit intérieurement les narines & Pin- . 
térieur ck quelques cavités qui fe trou- 
vent dans les os de la joue & du front i 
cavités qui toutes communiquent avec 
le* nez, de faqon que quand Tinflamma* 
tion a attaqué une partie de cette mem- 
brane , elle fe communique aifément 
aux autres. 

. $. 126. n eft prefque inutile de dé- 
crire les fymptômes du rhume j il fuffira 
de faire remarquer i?. Qiie la princi- 
pale caufe des rhumes eft la même que 
celle qui produit le plus ordinairement 
les maladies dont j'ai parlé > c'eft-idire, 
la tranfpiration arrêtée « & un fang 
un peu enflammé. 2^. Que quand ces 
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maladies régnent, il y a en même tcms 
beaucoup de rhumes. 3®. Que lesfymp. i 

tomes qui annoncent un rhume vio* 
lent, reifemblent beaucoup à ceux qui ^ 

précédent ces maladies. L'on a rare- ] 

ment de gros rhumes fans friCon & fans j 

fiisvre 'f quelquefois même elle dure plu* ,1 

fîeursj jours. L'on toufTe, la toux- refte 
feche pendant quelque tems, enfuite it ^ 

i?lent des crachats qui diminuent la toux 
8i Toppreffion : c'eft alors qu'on peut ' 
dire quele rhume eïl mur. L'on a fou- , 
vent de légers points, mais paflàgers, 
& un peu de mal de gorge. Quand les 
narines font le (lege du mal, ce qu'on 
appelle fort mal-à-propos rhume Je cer^ i 

veau, on a fouvent un mal de tète très-* ^ 

violent , qui dépend quelquefois*de Tir^ 
rttation de la membrane qui tapiâe les 
cavités de l'bs du fronts ou finiu maxiU \ 

laires. L'on ne mouche dans les com- 
mencemèns qu'une eau fort claire & fort 
* acre 5 ciifuite , à mefure que l'inflamma- 
tion diminue ) elle s'épaiilit, & l'on mou- 
che une matière femblable à celle qu'on 
ôf ache. L'on perd ordin^iirement Todu- 
rat , le goût , l'appétit. 

$i 127. Les rhumes n'ont point de du- 
rée fixe. Ceux du cerveau durent ordi- 
nairement très-peu de jours i ceux de 
poitrine font plus longs » il y en a ce^ 
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pendant beaucoup qui fe tliilipenc au 
tout de quatre à cinq jours. S'il^ du- 
rent trop longtems, ils nuifent ; l^. Par- 
jce que la toux violente dérange toute 
^ ia machine, & fur-tout qu'elle porte le 

I iàngà la tète d'une faqon quelquefois Ci 

\ marquée que j'en ai craint les fuites, & 

^ ai fait fatgn^r pour l«s prévenir, a*. En 

. privant du fomaieil , qui eft prefque 

toujotirs diminué par un rhume. 3^- En 
6tant l'appétit, & en troublant la du 
ge(lion> ce qui afFoiblit néceirHirement. 
4^. En'^afKiibb'flant le poulmon mrèîne, 
par les fccouflcs continuelles qu'il re- 
4;oit 5 de façon que peu-à peu toutes 
les humeurs s'y jettant, comme fur la 
partie la plus foible, il refte une roux 
continuelle } il eft toujours furchrirgé 
i d'humeurs, qui s'y épaidjfHuit, gênent 

[ la refpiration , oppreffent & donnent 

j une fièvre lente 5 le corps ne fe nour- 

i rit pii, le malade tombe dans la foi* 

r blefle , le dépériflement , l'infomnie t 

Tangoifle, & meurt fouvent affez promp- 
tement. ç^. La fièvre, qui accompagne 
prefque toujours les gros rhumes, ufe 
le corps. 

$. lig» Puifque le rhume eft une mala- 
die de la même efpece que les efquinan- 
cies, lespéripneumonies, les inSamma- 
tions de poitrine , le traitement doit être 
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de la même efpece. Si le rhume eft fort» 
il faut faire une faignée au bras , ce qui 
Tabrége beaucoup ^ & elle eft néceflâire 
toutes les fois que le malade eft fanguin , 
qu'il a une forte toux , & un erand mal 
de tête. L'on doit faire un uiage abon- 
dant des boiflbns N^ i » 2 , 4. Mais dès 
qu'il n'y a plus de6evre, ces deux der« 
nieres ne font plus néceflaires, & fi l'on 
continuoit trop longtem; le lait d'aman* 
de', ou le nitre dans la tifane d'orge, 
l'eftomac pourroit en foufFrir. Il eft utile 
de pfendre tous les foirs des bains de 
jambes tiedes, en fe couchant*, & mal- 
gré Tancien préjugé qui les faifoit regar- 
der comme très -dangereux dans cette 
maladie, ils font un très*grand bien aux 
\ malades, en diminuant ta fièvre, le mal 
de tète & la toux ; les lavemens font auffi 
très-utiles, fi le malade eft conftipé, ou 
s'il urine moins qu'à l'ordinaire. £n un 
mot , û Vofi met le malade au ri^imm^ on 
le guérit très promptemcnt, 

$. 129. iMats fou vent le mal eft fi 
léger qu'on ne croit pas devoir faire un 
traitement 5 & fans remède on guérit 
aifément , en fe privant pendant quel- 
ques jours de viande , d'œufs , de 
bouillons, de vin, de tout ce qui eft 
acre , gras ou pefant; en vivant de pain , 
de légumes , de fruit & d'eau » & fur^cout 
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en foupam peu ou point; & en buvant» 
fî Ton efl: altéré, une fimple tifane d'or- 
ge, ou une infufion de fureau, à la* 
quelle on peut joindre un quart ou un 
tiers de lait. Les bains de jambes tiedes 
& la poudre N^. 2Q contribuent à faire 
dormir. L'on peut auflî, fans danger, 
prendre quelques taâes de thé de pavot 
rouge, 

§. 130. Quand il n'y a plus de fièvre , 
de chaleur, ni d'inflammation, que le 
malade a été à la diète pendant quel- 
ques jours, & qu'il s'eft biendélayé, 
fi la toux & l'infomnie continuent, on 
peut donner le foir une pilule de ftyrax 
ou uneprifede thcriaque, avec un peu 
de fureau , en forta^nt d'un bain de pieds 
tiède; ^lors ces remèdes, en calmant la 
toux, & en rétabliflant la tranfpiration , 
guériifent fouvent dans une nuit ; mais 
j'en ai vu de mauvais effets, quand on 
les donnoit trop tôt ; & il faut toUr 
jours ,' quand on les prend , n'avoir 
que très-peu foupé , & que le foupé foit 
digéré. 

§. 131. Il y a un très-grand nombre 
de remèdes vantés pour les thumes, des 
tifannes de pommes,de regUlfe, de figues^ 
<de raifins (ecs, de bourrache ,. d^ lierre 
terreftre, de véronique , d'by(bp&,d'oi^- 
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tîef , &c. (a) Je ne veux rien leur ôter 
de leur prix s elles peuvent to^s avoir 
été utiles, mais naalheureufement. Ceux 
qui en ont vu réuffir une dans un cas, la 
croient la plus^ excellente de toutes , & « 

€?eÛt là une erreur dangereufe , parce que j 

ce n*cft poiat fur un ^ul cas qu'on doit ^ 

décider ; c*eft à ceux qui en voient jour- )\ 

nellement un grand nombre, & qui ob. |^ 

fervent attentivement Teifet des diflfé* , j 

lens remèdes, a juger de ceux qui con- \ 

tiennent' te plus généralement , & co 
font ceux que >'ai indiqués. Je fais qu'un 
thé de queues de cerifes , q^ji eft une ^ 
boiflbn aifez agréable , a guéri un rhume 
fort invétéré. 

S« 132. Dans ks rhumes de cerveau » 
ées paifums d'eau chaude toute fimpl^'» 



(a) Ceux qu! craignent le fureau, & faî 
vu pluiieurs perfonnes dans ce cas, peuvent .'^ 

le remplacer par quelqu^autre fleur analogue. ^ 

L'on trouve dans les boutiques des mélanges j 

tout préparés fous le nom de fleurs pedtorales, 
dans tefquels il entre des fleurs de petite ma#« ^ 
guérite , de violette ^ de pavot rouge , de 
luITilage, de pa^ d'âne , Therbe de capillaire, 
de la régliffe , &c. qu'on peut fubftituer au 
ofureau ; quelquefois même) s'il n'y a poiqt ^ 
-de flevie, & à Ton fe fent Teftomac un peu 
dérangé « on peut y ajouter un peu d'anis 
étoile ) qui eft un aromate très-doux. . i 



1 






JbJ ^ 



} 



Rhumes. i%^ 

ou dans laquelle on a mis des (leurs de 
fureau ou quelques autres herbes un peu 
aromatiques , procurent ordinairement 
un foulapement très -prompt. Ils font 
auilî du bien dans les rhumes de pou 
trine. {voyez §. S1^.) 

L'on étoit fort dans l'ufage , il n'y a 
'pas long tems, d'employer le blanc de 
baleine» mais c'efl: une huile très-indi« 
gefte , & les huiles ne conviennent que 
très-rarementdans les rhumes , d'ailleurs 
le blanc de baleine eft prefque toujours 
rance ; ainfi il vaut mieux le bannir , j'en 
ai vu fouvent de mauvais effets , rare- 
ment de bons. 

§. 135. Ceuxquine diminuent point 
la quantité des alimens , & qui boivent 
de grandes quantités d'eau chaude , rui- 
nent leur fanté. Us ne font plus de di- 
geftion , la toux devient ftomachale , 
lans ccfler d'être pedorale^ & ils cou- 
rent rtfque de tomber dans l'état décrit 
$. 127. N®. 4. 

Les eaux*de-vie brûlées, les vins ard- 
matifés, font les plus grands maux dans 
le« commencemens, & l'on feroit mieux 
de n'en jamais prendre 5 fi l'on en a vu 
quelques bons effets, ce n'eft que fur ha 
£n, quand la maladie étoit entretenue 
uniquement par la foibkâe des organèâ. 
Daracecas, it faut quitter Us rclàchans; 
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ks délayans » les rafraichiflans qui aug- 
menteroient le mal & jecteroient dans 
une fièvre lente , & faire ufage de queU 

?|ue$ fortifians doux « qui redonnent de la 
brce aux organes de la digeftion & au 
poulmoh 9 fans irriter & fans échauffer ; il 
y a plutieurs remèdes qui peuvent pro- 
duire cet eiFet; il eft à fouhaiter qu'un 
médecin prérent les adapte aux ctrconf- 
tances. Je fais très fouvent prendre avec 
beaucoup de fuccès trois ou même qua- 
tre prifes par jour de la poudre N*. 14. 
& fî les humeurs paroiflent fe jetter trop 
fur le poulmon , je fais appliquer des 
véGcacoires aux gras de jambes. Dans 
quelques cas où le mal ne paroit évidem^ 
ment entretenu que par la foibleâe des 
digeftions , un peu de vin de Malaga ou 
de quelqu'autre vin de liqueur fait du 
bien. 

$«134. Les liqueurs conviennent fi 
peu , que fouvent une très*petite quan. 
tité ranime un rhume qui finiffoit. U 
y a même des perfonnes qui n'en boi- 
vent jamais fans s'enrhumer , & eela 
ti^edt point étonnant) dies occafionnent 
une très-légère inflammation de poitri* 
ne , qui eft un rhume. 

Il ne -faut pas dans cette maladie s'ex. 
pofer fans néce/Iîté à un grand froid , 
mais O^faut également fe préferver de 
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trop de chaleur; ceux quî s^énfcrment 
dans des chambres fort chaudes ne gué- 
riffont point ; & comment y guérir ? 
Ces chambres , indépendamment du 
danger qu'on court en les quittant , en* 
rhument comme les liqueurs, en pro- 
duifant une légère inSammation de poi- 
trine. 

§. 135. Les perfonnes fu jettes aux 
fréquena rhumes , celles qu'on appelle 
fiuxionnafres , croient devoir fe tenir 
fort au chaud ; c'eft une erreur qui 
achevé de ruiner leur fanté. Cette dif- 
poGtion aux rhumes vient de deux eau* 
fes-, ou de ce que la tranfpiratîon f« 
dérange aifément, ou quelquefois de la 
foibleSe de Teftomac, op 4e celte du 
poulmon , qui demande ,des remèdes 
particuliers. Quand le mal vient de ce 
que la tranfpiratîon fe dérange aifé- 
L ment , plus ils fe tiennent au chaud , 

\ plus ils fe font fuer , & plus le mat 

» augmente. Cet air continuellement tîede 

^ aftoiblit tout Je corps, & fur-tout le 

poulmon, les humeurs y trouvant moins 
de réfiftance s'y jettent toujours plus : 
la peau fans ceffe baignée par une pe- 
tite fueur, fe relâche , s'amollit, devient 
\ incapable de faire fes foridlionsj lapsus 

i petite caufe arrête alors toute tranfpi- 
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racioti, fc il naît une foule de maux 
de langueurs. 

Ces malades redoublent feurs précau- 
tions pour fe préferver de Tair froid, & 
tous leurs foins font autant de moyens 
efficaces pour rendre leur fanté plus foi. 
ble; & cela d'autant plus fûrement , que 
la crainte de l'air aifujettic néceflaire- 
ment à une vie fédentaire qui augmente 
tous leurs mnult» auxquels les boidbns 
chaudes doncîls font ufage» mettent le 
comble. Us n'ont qu'un moyen de gué- 
rir; c'eft de fe familiarifer avec Pair, 
de fuir les chambres chaudes , de di* 
minucr peu-à peu leurs vêtemens, dç 
coucher au froid , de ne rien manger 
& de ne rien boire qui ne foit froid, les 
boiâbns même à la glace leur font falu- 
taires; de vivre très- fobrement, d'é- 
viter abfofument le falé, les pâtifleries, 
les fritures , les graifles , les crèmes , 
de prendre beaucoup d'exercice; & en- 
fin fi le mal eft invétéré, de faire ufagc 
pendant Jong-tems de la poudre N^. 14. 
& des bains froids. Cette méthode 
réuflît auflî très • bien pour ceux chez 
qui le mal dépend primitivement d'une 
foibleâe d'edomac , oukIu poulmon , & 
au bout d'un certain tems , ces trois 
caufes fe réunirent toujours. 

Flufieurs perfohnes qui étoient fujet- 
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tes , depuis plufieurs années, à être en- 
rjiumées tout Thiver , & qui pendant 
cette faifon ne fortoient point & bu- 
votent toujours tiède, ont profité , après 
avoir iu la première édition, des confeils 
que je donne ici ; elles fe font prome- 
nées tous les jours , ont toujours bu 
Froid , & par-là ont évité entièrement les 
rhumes & fe font très j^ien portées. 

§. 136. L*on ett dans Tufage, plus, 
il eft vrai, à la ville qu'à la campagne, 
de tenir fouvent à la bouche différen- 
tes tablettes, pâces, &a Je n'en exclus 
point l'emploi j mais il, n'y a rien 
tfl'auilî efficace que le jus de régliiTe, & 
moyennant qu'on le prenne en dofe 
fuiîifante, il procure un vrai foulage- 
ment. J'en ai pris mol même, une once 
& demie dans un jour, & j'enaf reflenti 
les bons eSets d'une façon mar |uée« 
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CHAPITRE VIII. 
Des maux de dénis. 



§• 1 37. i-j E S maux de dents , qui 
font quelquefois 11 longs & (î violens 
qu'ils occafionnent des infomnies opi* 
11 taures , beaucoup de fièvre, des rêve- 
ries, des inflammations, des abcès, de^ 
ulcères, des caries, des convulGons, 
des fyncopes, dépendent de trois caufes 
principales. 

i^. JOe la carie des dents. 

2^. De l'inflammation du nerf des 
dents ou de la membrane qui les en- 
veloppe, ce qui entraine celle de la 
gencive. 

5°. D'une humeur catharrale, froide, 
qui le jette fur ces parties. 

§. i^S* Dans le premier cas, la ca- 
rie, ayant mis le nerfanud, l'air, les 
alimens, les boiiTons, l'humeur même 
de la carie l'irritent , & cette irritation 
produit des douleurs plus ou moins vie* 
lentes. Tout ce qui augmente le mou- 
vement, comme l'exercice, la chaleur ^ 
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les alîmens peut produire le même effet. 

Quand la dent eft extrêmement gâ- 
tée, il n'y a point de remèdes que de 
l'arracher , fans quoi les douleurs con- 
tinuent , rhaleine devient puante , la 
gencive fe perd , les autres dents & fou- 
vent même la mâchoiref fe carient î d'ail- 
leurs elle empêche l'ufage des dents 
voi fines qui le couvrent de tartre & 
périffent. 

Quand le mal efl: moins confidérablet 
on peut quelquefois en arrêter les prol 
grès en brûlant la dent avec un fer chaud, 
& en la plombant enfuite, fi elle en eft 
fufceptible. 

L'on fe fert très^fouvent de différen- 
tes liqueurs , & même d'eau forte & d'eC 
prit de vitriol ; mais ces remèdes font 
extrêmement dangereux & doivent être 
bannis. Si l'on craint les opérations 
que je viens d'indiquer , on peut em- 
ployer Teffençe de girofles dans laquelle 
on trempe du coton qu'on applique fur 
la carie, ce qui foulage fouvent pour aifez 
longtemps & fait enfin tomber la dent 
en pièces. L'on emploie auffi une teio- 
ture d'opium appliquée de la même fa- 
«;on , & l'on peut mêler ccsmIcux remèdes 
enfemble à dofes égales. J'ai réuiîî plu- 
fîeurs fois avec la liqueur minérale ano- 
dine d'HoFFMANN î eUe partnt pea" 
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dantquek)ues inftans augmenter la dou- 
leur ; mais le foulagement vient ordi-. 
miremenc après qu'on a craché quel* 
guefois. Un gargarifme fait avec l'ar- 

fjentine bouillie dnns'de l'eau, foulage 
cuvent les douleurs qui viennent de 
carie ; & plufieurs perfonnes dans ce 
cas fe font bien trouvées d'en faire un 
ufàge habituel *> ce remède ne peut point 
nuire, il efl même utile pour les genci- 
ves* D'autres fe foulagent en fe frottanc 
tout le vifage avec du miel. 

$. 139. La féconde cauft, c'^ft l'în* 
lammation du nerf dans l'intérieur, ou 
de la membrane à l'extérieur de lardent 9 
on la connoit jiar le tempérament , l'âge 9 
le genre de vie du malade. Ceux qui font 
jeunes, fanguins, qui s'échauiFentbeau* 
coup^ ou par le travail, ou par les ali- 
raens & les boiffons , ou par les veilles » 
ou par d'autres excès ; ceux qui étoient 
accoutumés à quelques hémorragies, ou 
naturelles ou artificielles , & qui ne les 
ont plus, les femmes enceintes, y font 
très*expofés. 

, La douleur vient ordinairement promp. 
tement, & fouvent après quelque caufe 
d'échaufFemcGj. Le pouls eft fort & plein» 
le vifage aflez rouge, la bouche extrè- 
mement chaude 5 l'on a fouvent beau- 
coup de Êevre & un violent mai de tfip 
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tç> la gencive s'enflamme , fe gonfle, & 
quelquefois il s'y forme un abcès j d'au- 
trefois il arrive que l'humeur fe }ette à 
Texcérieur , la joue enfle & la douleur 
^minue. Quand k joue enfle, mais fans 
que la douleur diminue , c'elt alors une 
augmentation, & non pas un change- 
inent de mal. 

§. 140. Dans cett^ efppce, il faut 
employer le traitement des maladies in- 
flammatoires,& recourir à la faignée , qui 
ordinairement foulage fur le champ , û 
on Ta fait d'aflez Wnne heure. Après la 
lignée, on fe gargahfe avec l'eau d'or- 
ge, ?€au & le lait i on îJpplique fur la 
joue descataplafmcs émolliens. S'il fur- 
vient un abcès , on le fait mûr'ir ea, 
tenant prefque continuellement dans'Ia 
bouche du lait chaud, ou d^fs figufis 
cuites dans du laitj & dès qu'il paraît 
mûr, on le fait ouvrir, ce qui eft aifé 
& n'eft point douloureux. Pendant tout 
ce tems, Tétat de la bouche ne permet 
ordinairement d'avaler que du liquide , 
& c'eft un bien j il faut obferver le ré- 
gime le plus exa<ft. 

Quelquefois le mal , quoiqu'il dé- 
pende de cette caufe, n'eft pas fi vio- 
lent, mais il dure fort lons:-tems & re- 
yient dès qu'on s'eft échauffé, dès qu'on 
eft au Ut, dès qu'on prend quelques 
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mets échnuflTans , quelque liqueur , da 
vin, du café. Il faut dans ce cas Faire 
une faignée, fans laquelle les autres re- 
mèdes font inutiles, & prendre quel- 
ques foirs de fuite des bains de pied tie- 
des 9 & une prife de la poudre N^. 20. 

La privation totale de vin & de vian- * 
de, fur-tout le foir , a guéri plufieurs ' 
per(bnnes qui avoient des maux de dents 
tirès-opiniâires. 

. Tous les remèdes chauds, dans cette 
efpece , font pernicieux > & fouyent Po. 
pium , la thériaque , les pilules de ftyrax , 
bien loin de produire l'effet qu'on en 
attendoit , ont empiré le? douleur^. 

■ $. 141. Quand le mal dépend d'une hu- 
meur catarrhale froide qui fe jette fur les 
mêmes parties,il eft ordinairement, quoi- 
Qu'auiE douloiireux , accompagné de 
^mptômeis moins violens. Le pouisn'eft 
ni fort, ni plein, ni fréquent 5 la bouche 
eft moins chaude, l'on enfle moins. Dans 
ces cas , il faut purger avec la poudre N\ 
21 , ce qui guérit quelquefois radicale- 
lément des maux très-invétérés. Enfuite 
on peut faire ufage de la tifane des bois 
N^. 22. Elle à euéri des maux de dents 
qui avoient réfifté à d'autres cures pen- 
dant plufîeurs années, mais elle feroit 
pernicieufe dans l'autre efpece. Les vé- 
iibatoires à la nuque , derrière les oreilles 
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OU ailleurs, il n'importe pas trop où» 
ont fait fouvent un très-bon efFct en dé- 
tournant rhumeur & en récabiifTant la 
tranfpiration. Enfin , on peut employer 
avec le plus grand fuccès dans cette eC- 
pece , fur-tout après la purgation , les 
pilules de ftyrax , Topium , la thériaaue. 
Les remèdes acres , comme le tabac nce- 
lé» la racine de pyrethre, en faif^nt fali. 
ver, évacuent une partie de Thumeur 
qui caufe la maladie , & diminuent la 
douleur. La fumée du tabac guérit auflî 
Quelquefois dans cette efpece , foit en 
nifant cracher , foit parce qu*elle a quel- 
que chofe d'anodyn , qui participe des 
vertus de l'opium. 

$. 142. Comme cette caufe eft fou- 
vent l'efiet d'^ne foibleâe d'eftomac, il 
arrive tous lés jours qu'on voit des oer- 
fonnes dont le mal augmente à mefure 
qu'elles prennent des rafraichiflans. 
L'augmentation du mal fait qu'elles dou- 
blent la dofè du remède , & les douleurs 
croiflènt à proportion. Il faut néceflaire- 
ment quitter cette méthode , & employer 
les remèdes ftomachiques & propres 
à rétablir la tranfpiration. La poudre 
N^. 14 a produit fouvent d'excellens 
effets i quand je l'ai ordonnée dans 
ce cas , elle ne manque jamais d'eth- 
porter^très-promptemenc les maux Aç 



Dig;ti?eë-by VjOOQlC 



^^66 M ^ u X 

dents , qui reviennent périodiquement 
à certains jours & à ceitaines heures. 
J'ai guéri quelques perfonnes en leur 
confeillant Fulàge du vin , dont elles 
ne bûvoient point. 

% 143. Outre les m^ux de dents qui 
dépendent des trois caufes principales 

?|Ue j'ai indiquées, & qui font les p!us 
réquens, il y en a de très-longs à'dc^ 
très-cruels qui font occaûonnés par une 
âcreté générale de la maâè du fang, & 
qui ne fe guériâent que par jes remèdes 
propres à corriger cette âcreté. Quand 
elle eftde nature fcorburique, le raifort 
fauvage (,Ia poivrée), le creflbn d'eau, 
le beocabunga(le fava), rofcille, Tat* 
léluya , la détruifent. Si elle eil d'une 
nature différente, elle demande d'au- 
tres remèdes. Mais le plan de cet ou- 
vrage ne permet point d'entrer dans ces 
détails. Comme le mal eft long, il donne 
le tems d'aller c<^nfulter. 

La goutte & le rhumatifme fe jettent 
quelquefois furies dents & occaûonnent. , 
les douleurs les p^us cruelles , qu'il faut 
traiter comme les maladies dont elles 
dépendent. 

Il y a aufn d^ maux de dents (iôu. 
plement nerveux $ les femmes fujetties 
aux vapeurs y font très-fu jettes» & ils 
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ne ceclenc qu'au traicemenc qui peut 
détruire le mal principat. 

$. 144. L'on comprend , par ce qu'on 
vient de dire, ce que c'eft que cette bi- 
farrerie imaginaire qu'on attribue aux 
maux de dents , parce qu'un remède qui 
a foulage l'un ne foulage pas l'autre. Ce- 
la vient de ce que ces remèdes font tou- 
jours ordonnés fans connoiifance de cau- 
fesi qu'on ne fait poiqt attention à la 
nature du mal s qu'on traite une dou- 
leur de carie comme une douleur d'in- 
flammation , celle-ci , comme une dou- 
leur de fluxion froide, & cette dernière 
comme une douleur caufée par l'âcreté 
fcorbutique; ainfi il n'eft point éton- 
nant que l'on échoue. Les médecins 
eux-mêmes ne donnent peut-être pas 
toujours aflez d'attention à la nature 
du mal; & lorfqu'ils la connoiflent, ils 
le bornent trop à des remèdes foibles & 
incapables de produire TefFet néceflaire. 
Si le mal eft de nature inflammatoire ^ 
rien ne peut guérir que la faignée.^ 

Il en eft des maux de dents comme de 
tous les autres i ils dépendent de plu-> 
fleurs caufes différentes ; & G l'on ne 
combat pas ces caufes par les remèdes 
' qui leur conviennent, bien loin de gué- 
rir, l'on augmente le mal. 

On peut dire des maux de dents ot 
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que j*ai dit des rhumes i les malades & 
les médecins les négligent quelquefois 
beaucoup trop ou les lailFent s'invécérer » 
& ils ont les fuites les plus triftes. La , 
douleur continuelle & Pinfomnie dé- 
truifent la fanté, produifent fou vent la 
fièvre , & en aiFoiblilTant le genre ner- 
veux , jettent fouveiit dans les vapeurs 
& dans les convulHons. Les dents fe gà- 
tent totalement, & outre le défagrément 
qui en eft la première fuite, le malade 
réduit à ne vivre que de foupes & de 
bouillies, ou à avaler fans mâcher , rui« 
ne Ton eflomac & (es digeftions , & Ton 
voit fouvent des femmes que quelques 
mois de violens maux de dents chan- 
gent au point de les rendre méconnoif- 
^bles, & qui ne fe remettent jamais, 
bien. U eft donc extrêmement impor- 
tant, dès que les maux de dents re- 
viennent fréquemment, d'en rechercher 
attentivement la caufe , & de la combat* 
ire avant que la fanté foit altérée , & 
les dents gâtées au point qu'on ne 
puifle plus efpérer de guérir fans les 
perdre. L'on ne fait quelquefois pas aflez 
d'attention aux maux qui ne menacent; 
jpas la vie ; une maladie promptement 
mortelle n'eft-ell« cependant pas moins . 
i craindre dans beaucoup de (ituations 
qu'une langueur continuelle qui marqué 

par 
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parla douleur tous les momens de TexiC 
tence. 

. Jai guéri de Violens maux de dents à 
la mâchoire inférieure , en appliquant un 
emplâtre compofé de farine, de blanc 
d'œuf, d'eau de vie & de maftic, à Tangle 
de cette mâchoire dans Fendroit où Ton 
fent battre i'artere. J*ai auili foulage des 
maux de tète extrêmement vioiens , en 
appliquant le même emplâtre fur Partere 
^s tempes. 



CHAPITRE IX, 
De rAfofkxiu 

$' I4r« X OUT le monde connoit fa* 
{K>plexie« qui eft'un'e perte fubite de 
tous les fens & de tous les mouvemens 
volontaires^ pendant laquelle le pouls, 
{è conjèrve & la refpiration eft gênée. 
Je m*étendrai peu fur cette maladie qui 
ifeft pas fréquente dans les campagnes » 
& dont j*ai parié fort au long dans une 
l^ettreâmoij^fieurdeHAitLEa» qui a paru 

%. 146. L*on en diftîngue ordinale 
tôment deux efpeces , Tapoplexie ian« 
guine, '& Tapoplexie fêreufe. Elles dé« 

Tùmh H 
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pendent Pune & l'autre dé ce qup les vaiC 
feâux dju cerveau s'engorgent, & qu'a- 
lors ils empêchent les fondions^es nerfs. 
Toute la différence qu'il y a entre l'une ; 
& l'autre,c'eft que la première a lieuchez, 
les perfonnes qui font fortes , robuftes, 
qui ont un vrai fang, pefant > épais, in- 
flammatoire, & qui en ontjbèaucôup J" 
cMl alors une vraie maladie inflammatoi- 
re. L'autre attaque les perfonnes moins 
robuftes dont le fang eft k plus aqueux, 
plutôt vifqueux que denfe ou épais, dont 
les vaiffèaux font lâches, & qui ont beau- 
coup d'humeurs.,. . . . ^ ^ 

i. 147. Quand là première efti foa 
plus haut degré , c'eft ce qu'on appelle 
coup de fang ou apoplexie foudroyante, 
qui tue dans la miuute & qui n'eft pas ^ 
fuÇjeptible de rçmçd^.. Quand le mal * 
eft moin$ violent,, & qu'on trouve lô, 
xTMilade avec unj)oul$ fort, plein , élevé , 
Ife vifage rouge & enflé , le cou gonflé ,^ 
hr refpiration gènéeÂ bruyante , ne fen- 
tant rien, h'ay an t d'autre mouvement 
4ue quelques eiFortspour vomir , il n'y- 
en a rhèrne pas toujours , il faut fur le 
champ : . V ' * 

^ I^"Dé€o*ùvrir eittiérement la ,tête du 
njala^e, lui couvrir trèsTpe* le reftedu^ 
corps > lui procurer un air très-fraij^^ • 
h|i deflerrer entièrement le cou. 
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; 1*. Le mettre autant qu'il eftpoffible, 
la tète haute & les pieds pendans. 
. 5®. Lui faire une faignée au bras de 
douze à feizô onces par une très-grofle 
puverture 5 la force aveclaquellele fang" 
jaillit doit décider le chirurgien à ea 
tirer quelquefroaces de plus ou de moins. 
On la réitérera jufqu'à trois & quatre 
fois , dans l'eTpace de* trois ou quatre 
heures « (î les circonftances le deman- 
dent « ou au bras ou au pied. 
/ 4®. Donner un lavement avec la dé- 
coâion des premières herbes émollientes 
qui fe préfenceront, quatre cuillerées 
4'huikr& une cuillerée de fel. On le 
réitérera de trois en trois heures. 

: 5^. S'il eftvpoffible ,,on lui fera avaler 
jbeaucoup d*eau, fur chaque pot de la- 
ijquelle on mettra trois dragmes de nitrew 
• h v6^. Dèsxiue la violence du pouls a 
jfliminué , que la refpiration eft moins 
-embartaffée & le vifage moins enflammé^ 
éLfautfaire prendre la déco<aionN*.,23^ 
-OU fi l'on» ne pouvoit pas Pavoir à tems 9 
ttrois quarts d'once, ou une once de crè^ 
me de tartre &. beaucoup de petit-lait; 
jremede qui m^l très, bien réuffi dans ua 
ji^i'pyX je n'avois rien autre. 
V, *7^^ .Eviter toute liqueur fpîritueufe ^ 
vin , eaux diftillées , foit en boiflon , en 
j^ppliçation., ou même en fenteur. Lîha, 
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bile traduâeur Anglois de cet ouvrage 
a vu un homme qui mourut apopleâi- 
que, pour avoir tranfvafé une quantité 
con(idérable d'efprit de vin. 

8?. L*on ne doit toucher, irriter, 
remuer le malade, que le moins qu*il e(t 
poflible; en un mot, on doit éviter 
tout ce qui peut agiter. Ce confeileft 
abfolument contraire aux ulàges com. 
munsj mais il eft cependant fondé en 
raifon, confirmé par ^expérience & ab- 
folument néceflaire. En effet, tout le 
mal vient de ce que le fang fe porte en 
trop grande quantité & avec trop de 
force au cerveau , qui étant comprimé, 
empêche tout mouvement des nerfe 
Pour rétablir ces mouvemens , il faut 
donc débarrafler le cerveau,en diminuant 
h force du fang $ mais les liqueurs , les 
vins, les efprits, les fels volatils. Ta- 
gitation , les fricftions Taugcaentent , & 
par-là même elles augmentent Tembar. 
ras du cerveau & la maladie; au lieu que 
tout ce qui calme la circulation , contri. 
hue à rappeller plutôt le fentiment&le 
mouvement volontaire. 
i 9^. On doit lier fortement les cuiâès 
ibus le jarrets par-là on empêché le fkng 
4e revenir des jambes, & il s'en porte 
moins à la tète. / 

Si le malade paroit peu à peu» Çok 
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mefiire qu'il prend les remèdes , pafifer 
dans un état moins violent , l'on peut 
efpérer. Si^fiprès les premières évacua- 
tions générales , fon état empire , il eft 
tout-à-fait mal. 

$. ^48. Quand il fe guérit, Pufage 
des fens revient j mais il refte îbuvent 
un peu de délire pendant quelque tems , 
& prefque toujours une paralyfie fur la 
langue , un bras , une jambe & les muf- 
cles du même côté du vifage. Cette 
paralyfie fe guérit quelquefois peu à 
peu par des piirgations rafraichiâantes 
de tems en tems , & une diète trés-pçu 
nourriflante. Tous les remèdes chauds 
font extrêmement nuifîbles, & peuvent 
occafionner une nouvelle attaque. L'é- 
métique pourroit être mortel & Ta été 
plus d'une fois: Ton doit abrotumenc 
. réviter i il ne faut pas tnème aider par 
de Teau tiède les efforts que le malade 
fait pour vomir s ils ne dépendent point 
des matières qui font dans Teftomac » 
mais de l'embarras du cerveau i & plus 
ils font confîdérables , plus cet embarras 
^ augmente , parce que pendant qu'ils ont 
lieu , le fang ne peut pas revenir de la 
tète , & par-là même le cerveau en eft 
furchargé. 

$. 149. L'autre efpece a les mêmes 
fymptômes , excepté que le pouls n\& 

H 3 



j^^ ,. DigitizedbyVjOOQlC 



1^4 Apoplexie. 

ni fi élevé , ni fi fort , que le vifage cfft 
moins rouge , quelquefois même pâle, 
que la refpiration paroît moins gênée, 
& qu'il y a quelquefois plus de facilité & 
' plus d'abondance dans les vomiflemens. 

Con%me elle attaque des perfonnes 
moins fanguines , moins fortes , moiils 
échauffées, la faignée n'eft fou vent point 
néceflairej il n'eft au moins prefque 
jamais néceflaire de la réitérer ^ & fi le 
pouls eft peu plein & point dur , elle 
poûrroit être nuifible. 
^ i^ 11 faut au refte fituér le malade 

comme dans l'autre efpece, quoique cela 
foit un peu moins nécefTaire. 

2^. Lui donner un lavement, mais 
^ \ fans huile , avec le double de fel , & la 

■ groffeur d'un petit œuf de favoui foit 

' avec quatre ou cinq tiges de gratiole 

tou herbe au pauvre homme -, ou quel- 
qu'autre purgatif, comme le féné, &c. on 
le réitère deux fois par jour , & même 
' plus fouvejit , ce remède étant extrême- 
ment utile. ^ 

5*. On purge avec la poudre N**. 2i. 
4®. L'on peut , pour boiffon , donner 
une forte infufion de mélifle. 
j ^\ On purge de nouveau le troifîe- 

mejour. 

6^. L'on doit appliquer d'abord des 
véjQcatoires au gras des jambes. 
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7^... Si la nature paroît vouloir fe dé- 
gager par les fueurs > on floit l'aicier ; & 
j'ai^vu fouvent qu'un thé de chardon 
bénit produifoit très- bien cet elFet. Si 
Ton prend ce parti, il faut foutenir la 
fueurfans bouger, s^ileft pofllble, pen- 
dant plufieurs jours ; il eft arrivé alors 
(j'en connois trois exemples) qu'au bout 
de neuf jours le malacte étoit délivré de 
toute paralyfie , qui furvient ordinaire- 
ment après cette apoplexie , tout comme 
«près l'autre. 

§. 150. Les apoplexies font fujettes 
i des rechûtes, & chaque nouvelle attà- 
que eft plus dangerçufe que la précé- 
dentes ainfi il eft extrêmement impor- 
tant de chercher à les prévenir. On pré- 
vient Tune & l'autre efpece par une 
diète févere, & en retrajichant beau-^ 
coup de la quantité ordinaire des ali- 
• mensî mais la précaution la pluslefleh- 
tielle pdur quiconque a eu une attaque , 
cVft de renoncer au fouper. Ceux qui 
ont eu une attaque de la première et 
pece,doiventétre encore plus exads que 
les autres. Us doivem fe priver de tout 
ce qui eftfucculent, aromatique, acre, 
du vin, des liqueurs, du café. Ils doi- 
vent faire un grand ufage des jardi- 
nages , des fruits , des acides 5 manger 
peu de viande « & point de celles qu'on 

H4 
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appelle noires S prendre toutes kt (è- 
maines deux ou trois prifes de la pou- 
dre N*. 24) le matin à jeun dans un 
verre d'eau ; fe purger deux ou trois 
fois par an avec la potion N*. 23 ; pren- 
dre journellement de Pexercicei éviter 
les chambres trop ehaqdes . & l'ardeu 
du foleil, fe coucher de bonne heure, 
fe lever matin^ n'être jamais plus de huit 
heures au lits & fi Ton remarque qu'il 
fe reforme beaucoup de fang & qu'il 
fe porte à la tète , il faut iàns héôter 
^ire une faignée & fe mettre pendant 
quelques jours à une diète totale, fans 
aucun aliment folide. Les bains chauds 
font pernicieux dans ces cas. Dans l'au- 
tre efpece , au lieu de fe purger avec le 
remède N®, 23 , il faut fe purger av?c 
leN'.ai. 

$. ifi. Les mêmes fecours propres 
à prévenir une rechute , peuveijt em- 
pêcher une première attaque, fi oales 
emploie à temsi car quoique l'attaque 
d'apoplexie foit trés-prompte, cependant 
la maladie s'annonce plufieurs femai- 
nés, quelquefois plufieurs mois, mêmd 
des années à l'avance , par des verti- 
ges , des pefanteurs de tète % de légers 
embarras de langue , des paralyfies mo» 
mentanées, tantôt d'une partie , tantôt 
d'une autre , quelquefois de« dégoyits ^ 
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ies envies de vomir , fans qu'on puiflfb 
foup<;onner aucun embarras dans les 
premières voies , ou aucune autre caufe 
dans l'eftomac ou dans le voifinage ; 
un changement difficile à décrire dans 
la phyfionomie ; des douleurs vives & 
paflageres près du cœur s une diminu- 
tion dans les forces , fans caufe fenfible^ 
& quelques autres Ggnes qui marquent 
que les humeurs fe portent trop à la 
tète, & que les fondions du cerveau font 
gênées. 

Il y a des perfonnes qui font fujet- 
tesà.des accidens qui dépendent de la 
même caufe que Tapoplexie , & qu'on 
^eut regarder comme de très - légères 
apoplexies, dont on foutient plufieur$ 
iattaques & qui ne dérangent que trè^ 
peu la fanté. Tout - à • coup le fang fe 
porte à la tête, le malade eft étourdi » 
il perd toutes (es forces , il à quelque- 
fois des naufées, (ans cependant que la 
iconnoiffance , le fentiment & le mou- 
vement fe perdent tout- à.fait La tran- 
quillité, une faignée, des lavemens, dif- 
fipent Taccès. On en prévient les fe- 
tours par le régime ordonné §. 150, & 
fur- tout par un ufage abondant de la 
poudre No. 24. A la fin , un de ces 
3(ccès dégénère en- apoplexie mortelles 
mais on peut la retarder trèslongcems 
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par un régime exad, & en évitant 
toutes les paflions forces & fur-tout la 
colère. 



C H A P I T R E X. 

Des coups de foleil. 

1 ifa. L'on appelle coups de foleil le% 
maux qui réfultent d'une trop forte ac» 
tion du foleil fur la tète. 

Si Ton fait attention que le bois, la 
pierre, les métaux expqfés à ra(Jlion 
du (oleil, s'échauifent même dans les 
climats tempérés, au point qu'on ne 
peut pas les toucher fans fe brûler, on 
comprendra tout le danger qu'on court» 
jria tète ^ft expofée à une telle chaleur. 
Les vaifleaux le deiOTechent» le fang s'é^ 
paiiTit ', Il k forme une véritable inâam^ 
mation , qui quelquefois tue en très^ 
peu de tems. Ceft un coup de foleil 
qui tua ManaJJés , mari de Judith i car 
comme il et oit auprès de ceux qui lioient 
iies gerbes aux champs , la chaleur lui dort» 
fta fur la tête} il tomba malade , fe mit 
flu lit & mourut^ Le fils de la $una* 
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bite périt de la même façon ; étant allé 
auprès des moiffonneurî , // dit à fin père : 
ma tête , ma tête^ fin père Payant renvoyé^ 
il refia fur tes genùux défit merejufyu''^ 
midi & mourut. ' 

Les fignes qui caradérifent un coup 
de foleil font, le féjour dans un en- 
droit où il donnoit forterti^nt , un vio- 
lent mai de tête avec lâ peau chaude & 
extrêmement feche , les yeux rouges & 
fecs, ne pouvant ni refter ouverts , m 
foutenir la lumière, quelquefois un rnou*- 
vement continuel dafis la paupière 9 du 
fbulagement par rap|)]ication de quel* 
que liqueur fraîche, Touvent une im- 
poflîbilité de dormir 5 d'autres fois un 
.grand aitoûpiflement , mais accompagné 
deréveila violensj une fièvre très-forte, 
un abattement & un dégoût total ; queï- 
^quefois beaucoup d'altération , d'autres 
^foispointi la peau duvifàge eftfouveht 
brûlée. 

5* IS3- L'on eft expoïe aux coups de 
foleil dans deux faifons de Tannée,* au 
.printems. & dans les grandes chaleurs j 
mais ils font bien différens dans leurs 
. eCets. Au printems, les gens de la cani* 
pagne, les ouvriers y foi^t peu fujets; 
ce font les gens de la ville , les perfonnes 
délicates qui ont pris peu de mouvement 
pendant Thyyer , & qpi ont amaflTé beau- 

^ ne 
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coup d'humeurs. Si dans ces circonftâti^ 
ces eUes vont au foleil , comme il a déjà 
tine certaine force , que par le genre de 
Vie quelles ont mené , les humeurs fone 
déjà fort difpofées à fe porter à la tète » 
que la fraîcheur du terrein, fur- tout 
quand il a plu , fait qu'on ne fe réchaufte 
pas auffi aifément les pieds , il agit fut 
leur tête comme un véficatoiré , & ily 
détermine une plus grande quantité d'hu* 
meur^ , ce qui procure de violens maux 
de tète, accompagnés fouvent de lancées 
Vives & fréquentes , & de douleurs dans 
les yeux; mais ce mal eft rarement dan- 
gereux. Les gens de la campagne , left 
per formes de la ville qui n'ont point di& 
continué l'exercice pendant Thiver, ne 
craignent point cçs foleils de printems. 

Les coups de foleil en été font bien 
plus fâcheux. Se ils attaquent les ou» 
Vriers ou les voyagqurs qui font long, 
tems expofes à l'ardeur. C'eft alors que 
le mat eft porté à fon plus haut degré, 
& que les malades meurent fouvent fur 
la place. Dans les pays chauds , cettie 
caufe tue plufieurs perfpnnes dans lés 
rues, & fait de grands ravages dans les 
armées en marche, & dans les fîeges* 
L'on en voit de triftes effets dans les 
pays tempérés. Après avoir marché totit 
le jour au foleil , un homme tomba eia 



Digitized by VjOOQiC ■ 



DE S O L B I L. Igl 

léthargie, & au bout de quelques heures, 
mourut avec des fymptômés de rage. 
^ai vu un couvreur un jour très-chaud , 
le plaindre à Ton camarade d'un violent 
mal de tête qui augmentoit de minute 
en minute ; au moment où il voulut 
fe retirer , il tomba mort & fut préci* 
pité. Cette caufe produit très-fréquem- 
ment dans les campagnes des phrénéfies 
très dangereufes , que le peuple appelle 
fièvres chaudes. L'on en voit plufieurs 
toutes les années. 

$. 1 54. L'effet du foleil eft encore plus 
dangereux , fi on y eft expofé pendant 
le fommeil. Deux faucheurs s'endor- 
mirent fur un tas de foin la tète nue; 
avant été réveillés par les autres, ils 
chancelèrent, prononcèrent quelques 
mots qui n'avoient point de fens, & mou- 
rurent. Qiiand l'effet du vin & celui du 
foleil fe réuniffent , ils tuent très-promp- 
(tement; & il n'y a pas d'années qu'oft 
ne trouve morts dans les chemins , deiis 
paylans qui étant ivres , vont tomber: 
dans quelques coins, où ils périffentpar 
-urie apoplexie folaire & vineufe. Ceux 
qui réchappent,confervent fouvent toufO 
leur vie des maux de tète , & même 
quelque léger dérangement danslesidées. 
J'ai vu qu'après quelques jours de vio* 
leus maux de tète , le malfe jettoit 4tiK 
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les paupières qui reftoient longtemsrou* 
ges & fort tendues « ians qu'on pût les 
ouvrir. Uon a vu des perfonues cher 
lefquelles un coup de foleil occafîon- 
noit un délire continuel fans fièvre , & 
Ians qu'elles fe plaigniâent d'un mal de 
tête* Qiielquefois la goutte^ fereine en 
a été Ja foifce , & il eft fort coiîimun de 
voir des perfon nés chez lefqueiles un 
long féjour au foleil, laifle une impreflîon 
dans l'œil qui leur fait appercevoir di£- 
férens corps voltigeanç en l'air , & qui 
troublent la ViGoir. J'en ai vu des exem- 
ples cet été. 

Un homme de quafante-dc^ux ans ayant 
été expofc, pendant plufieurs heures, 
à un violent foleil , avec un bonnet trèsr 
mince j & pafle la nuit fuivante au grand 
,air , fut attaqué le lendemain d'un trè^- 
rviolentmal de tète , avec une fièvre a^^ 
dente, des envies de vomir , une infonv. 
nie cruelle, des angoifles très grandes, 
avec les yeux rouges &. brillans. Mal- 
gré les fecours les mieux indiqués de 
plufieurs médecins , il fut phrénétique 
dès le cinquième jour , & mourut leneu- 
vieme. 

' Il coula du pus de fa bouche, de la 
narine &^de l'oreille droite,peu d'heures 
avant fa mort ; & l'on trouva dans le 
cadavre un petit abcès fous le crâne, & 
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tout le cerveau , auilî bien que les mem- 
branes qui l'enveloppent , entièrement 
corrompus Dans les étés très - chauds , 
on voit fouvent rapporter des champs 
les ouvriers avec tous les fymptômes 
d'une fièvre ardente, accompagnée d'un 
violent délire. 

$. ISS* Chez les enfans fort jeunes! 
qui ne font jamais expofés (i long tems à 
une fi violente ardeur, mais fur lefquels 
une petite caufe agit, Je mal fe manifefte 
par un aiToupiiTement profond qui dure» 
plufieurs jours, par des rêveries conti* 
nuelles , mêlées de fureur & de frayeur, 
prelque comme quand ils ont eu quelqu^i 
violante peurj par des mouvemens con- 
viilfifs , par des maux de tète qui redou- 
blent par accès & leur font poufler de 
hauts cris , par des vomiflemens conti. 
îiuels. J'ai vu des encans qui, après un 
coup de foleil , ont çonferyé long-tems 
une petite toux. 

§. 156. . Les vieillards qui s'expofenç 
fouvent imprudemment au foleil , ne fa-^ 
veut pas tout le danger qu'ils courent, 
On a vu un homme , qui , le jour lihte 
id'une fièvre tierce, fe tint à deflein fort 
long tems au faleil, tomber dans une a^ 
taque d'apoplexie qui l'emporta le lende^ 
iTiain. Lors même que le mal n'eft paa 
prompt,cepeudant cette habitude difppffit 
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certainement à l^apoplexie & aux njaux 
de tête.Un des plus légers effets du foleil 
fur la tète, c'eft de procurer un rhume 
de cerveau , un mal de gorge , ou en- 
rouement, un gonflement des glandes 
du cou, une fécherefle dans les yeux» 
qui fe fait quelquefois fentir long-tems. 
Les perfbnnes fujettes aux maux dévête 
craignent plus que les autres l'aétiotl 
du foleil. 

$. I ^7. L'effet de la trop violente 
chaleur du feu ett le même que celui du 
foleil. Un homme s*étant endormi là 
tète contre le feu , mourut apoplediqué 
dans té fommeil. 

§. 158- L'aéHon d'un foleil trop fort 
ne nuit pas feiilement lorfqu'elle tombe 
fur la tète , mais elle nuit aufli aux au^ 
très parties, & ceux qui y reftent expa- 
fés, en fe préfervant la tète, effuyent 
des douleurs violentes, un fentiment de 
chaleur & une roideur confîdérable dans 
ces parties qui ont été defféchées , com- 
me aux jambes, aux genoux, aux cuiffes, 
aux reins, aux bras; quelquefois ils pren- 
nent de la fîevre. 

$. 1^9. En examinant un malade d'un 
coup de foleil , il faut foire attention s'il 
n'y a point d'autres caufes concouran- 
tes. Un voyageur, un manœuvre» font 
Jbuvem autant. aflfeâés par la fatigue de 
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In route ou du/travail que par le foleil. 
$. i6q. Il e^ft très-important de trai- 
ter d'abord les <fo^ps de foleil : fi on Içs 
néglige , ceux mëtli^ qui auroient é|é 
. aifés a guérir, deviennent très-fâcheux* 
Oii les traite comme toutes les n^ladi^$ 
précédentes , par les faignées & les ra» 
firaichiflans de toute efpece , en boiflbns» 
en bains , en lavemens* 

1®. Si le mal eft preflTânt , il faut corn- 
. mencer par une très forte faignée » & Ja 
.réitérer s* elle fait quelquefois difparoitre 
fur le champ tous les accidens i d/autrçs 
fois on doit la réitérer fouvent. Il fallut 
faigner neuf fois Louis XIV t pour le 
fauver , en itf f 8 « après un coup de foleil 
qu'il requt à la chafle. 

2^. Après la faignée $ on met les jam- 
bes dans l'eau tiède , c'eft un des remè- 
des qui (bulagentle plus promptement$ 
& j'ai vu le mal de tète fe diiltper & re- 
venir à proportion du nombre & de la 
longueur des bains de jambes. Il faut, 
quand le mal eft grave , en venir au de« 
mi-bain & même au bain entier; mais il 
ne doit être que tiède , non plus que les 
bains depieds^ l'eau chaude feroit tr^ 
îiuifible. 

3^ Les lavemens faits avec une dé- 
coâion d'herbes émoUientes quelcod- 
^u^s prpduifent aui& un très-bon eftet. 
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. 4^. tl faut bdire abondamm'ent du laSt 
icl^amandes N<^. 4, de la limonade faite 
avec du- jus de citron & de l'eau (c*eft 
la itieiljleure boiflbn dans ce cas) , ou 

• de l'eau & du vinaigre , qui fupplée trèsî- 
bien à la limonade, & ce qui eft enicore 

- plus efficace , du petit-Iait très- clair av^c 
' un peu de vinaigre. Toutes ces boiC 

fons peuvent kn^ bues fraiches. L'on 

- applique fur le front, fur les tempes, 
far toute la tète même , des linges trem- 
pés dans l'eau &aiche & un peu de yi- 

' naigre i^fat s ce qui peut tenir lieu de 

'' tous les autres remèdes employés dans 

' cécasî ceux qu'on vante le plus font 

les JUS de pdurpier , de laitue , d'artî- 

chaud fauvage & de verveine. La borÇ. 

fbnN^. 52 eft utile , bue à jcûn tous les 

- jours. . ? 

$. itf I. Les bains froids ont quelque- 
' fois guéri des cas prefque défefpérés. 
Un homme de vingt ans ayant été 

- fort long, tems expofé à un foleii brû- 
lant , revoit violemment fans fièvre & 

: étoit véritablement nianiaque. Après plu- 

* (leurs faignées, on le jettadans un bain 

- froid qu on réitéra fouvent , & en mè- 
me tems on lui jettoit de l'eau froide fur 

- la tète. Ces fecours le guérirent peù- 
à*peu. 

Un offi.cier qui avoit couru la pofte 
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pendant plufieurs jours de fuite par les 
grandes chaleiTts , eUt en defcendant de 
chevièï un évanouiflement , qui réfiftaà 
tous Jes remèdes ordinaires. On le fauva 
en le faifint plonger dans un bain d'eaU 
glacée. L'on ne doit jamais employer 
-Je bain froid dans ces cas qu'après lés 
faigjnées. ■ 

$: '1K2. n éft certain que fi l'on eft 

'tfânqiiille, on recevra plus aBëment un 

^tip de ftrfcilqu'en fe donnant du mou>- 

-vémem, & IHjfage des chapeaux blan<^'' 

ou de quelques feuilles de papier fous 

irn chapeau noir, contribue fenfiblement 

^à prévenir les mauvais eflfets d'un folHl 

médiocre ^ mais il eft inutile contre un 

très- fort. : \ 

La coriftitiition naturelle , ou la cont 
titution changée par l'habitude, met- 
tent une tfès- grande différence eutte- 
les effets du foleil fur différentes per- 
fonnes. L'on s'accoutume à (esimpret 
fions, comme à cdles de tous les' ahi« 
très corps qui agiffent continuellement 
fur nous, & l'on parvient à être expofé 
impunémentàfon ardeur, comme l'on 
parvient à foutenir fans être incommo^ 
dé la rigueur des plus grands Jroids^ 
• L'homme eft fait pour fupporter beau- 
coup plus de chofes qu'il ne le fait: il 
ne connoit prefque jamais fes forces » 
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ehez ]e$ nations civilifées , parce qise 
réducatioQ qu-il y reçoit, tend toute à 
les détruire, & réuflît toujours dans oe 
projet Si Ton veut voir ]'homme phy- 
fique tout entier , c'eft chez les nations 
lauvages qu'il faut le chercher , c'eft-là 
ièulementoà Ton voit ce que nous pour* 
rions être : nous ne pouvons à coup fte 
que gênera adopter leur éducation cor- 
porelle, & il n'efl: pas trop démontré qup 
nous perdiiGons en faifant le même troc 
pour réducation morale^ 9Ve6 quelques- 
Unes d'entr'elleSé > 

CTH h II I 11 wiitlTiW mi 'im ii i Tgjl 

C H A P I T R E XI. 

ï)u I&umatifme. 

$.153. Le rhumatifme eft ou avec* 
fièvre ou fans fièvre. Le premier eft 
une maladie de la même efpece que celle 
dont j'ai parlé , une inflammation , qui 
^ft annoncée par une fièvre violente , 
avec friâbn, chaleur, pouls dur, mal 
de tète. L'on fent même quelquefois 
ua froid extraordinaire, avec un maU 
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àtfe général, plufieurs jours avant que 
la fièvre fe déclare. Le fécond jour, 
le troifieme , quelquefois même le pre« 
mier, le malade eft iaifi par une dou- 
leur violente y dans quelque partie du 
corps, fur tout aux articulations, qui 
en empêche abiblument le mouvement, 
& qui efl; bientôt accompagné de cha« 
leur , de rougeur , & de gonflement dans 
la partie. Le genou eft fouvent la pre* 
miere partie attaauée s quelquefois tous 
deux le font enfemble. 11 arrive fou* 
vent que la fièvre diminue, quand la cha« 
leur eft fixée , d'autrefois elle periifte 
plufîeurs jours, & redouble tous les foirSé 
La douleur diminue au bout de queU 
q^ues jours dans une partie , & en atta» 
que une autre. Du genou elle va au 
pied, à la hanche , aux reins , aus; épaii* 
les, au coude, au poignet, i la nuque ^ 
& fouvent dans les parties moyennes» 
Quelquefois une partie fe dégage tout« 
à-fait, quand l'autre eft attaquée ; 4liiu. 
très fois plufîeurs , & même , comme je 
i'ai vu, toutes les articulations font 
Httâquéés en mêmfe tems^ & alors l'état 
tlu malade eft àifreux; U n'^ft capable 
d^auoun mouvement , & il craint le (è- 
rouh de tous ceux qui v(^âroient Pai. 
der , f^aree qu'on ne peuf pas leeotrcher 
fans le faire fouf&ir. Il ne peut pas 
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foutenir le poids des couvertures, qu'oi^ 
çft obligé d'appuyer fur des cerceaux} & 
le mouvement qu'on imprime au plao» 
<:heten marchant dans la chan;^ife5 re« 
Rouble (es douleurs* Les endroits où 
elles fontordinairément les plus cruelle^ 
& les plus opiniâtres > font les reins , les 
nanches & la nuque. 

§. 1^4. Le mal fe)çtte au^ (buvrat 
fur. la peau de la tète , & les douleurs 
font exceffives. Je l'ai vu attaqufr les 
paiipierej &Jes dents avec une yio* 
lefiçe qvi'ùn ne peut pas décrire, Tanf 
que le mal eft extérieur, quelque, dou^. 
joureux q^'k foit^^, fi le malade ell bietu 
conduit , il n'y a pas un grand danger ; 
smis G par quelque accident , par qu^l* 
qpe ^ute % op par qpçlque caufe cachée^ 
le; mal fe jette fur, quelqMe partie. intCT- 
rieure^ il eft extrêmement Ranger eux^ 
S'il i^aque le cerveau ,il oçcaGonne uii 
^délire plirénétiqueî. en fe. jettant fur le 
po|||njon, il fuifoque^ & s'il attaque l'e^ 
tomaç pu le; entr^illç^ , il produit des 
<]oi(leurs inouieç , oçpafionnées j[iar Vitif 
ilîjmtn^tiqn de^ c^^js^p^rtipSî, j^iA » Çi elle 
efttbrte^ jtue.prqmpt^^mfnt.^ J?:vis,..4 
y a deux a^s;, un homme rql^l^ .^qui^ 
.qu^nd. pn mStopella » avojt déj^Ja ganr 
^&^^?à^9 le Aoyaux j^ dont le m^ ^yolF 
^ ■. ''^' ^ ■ ' -- •*• • ^ . i^- 
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commencé par un rhumatirme aux bras 
& à un genou , qu'on avoit voulu difli- 
per en lé faifant fuer avec des chofes 
chaudes; il avoit effedi vemént beaucoup 
fùé , mais Phumeur inflammatoire fe 
jetta fur les inteftins , Tinâammatioii 
dégénéra en gangrené après trente-fix 
heures de douleurà les pltis aiguës , & 
il mourut deux heures après que ja 
Peus vu. . . f 

$. 16 f. Souvent le mal eft moins vio- 
lent, lia fièvre eft peu forte| elle celTe mê- 
me entièrement dès que les douleurs 
commencent, &les douleuris n'attaquent 
qu'une ou deux parties. 

$. 166. Si le inàl rette long-tems fixe 
fur tfnç articulation ,/ le mouvement 
ea eft gêné pour toute la vie. J'ai vu 
une pèrfonnè à qyi un rhumàtifmeà lar 
nuque a laifie un torticolis q^u^elle gardé 
depuis vingt ans; &.Hn pauvre jeun é. 
homme, dans un chalet du Jurât ^ en: 
9voit perdu lé mouvement d'une hanche 
& des deux genoux; il ne pouvoit être 
ni debout , ni ailis , & il n'avoit que peu 
d'attitudes poiîîbles dans'Je^it. % 
. $. 167. La caufe la plus ordinaire âv^ 
thunratifme, c'eft la tranfpiration arrê- 
tée, & un épaifliifement inflammatoire 
du feng j c'eft cette dernière caufe qu'u 
&ut 4'abord combaCtre » parce que taat 
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qu^elle (ubfifte , on travailleroit inutile- 
ment à rétablir la tranfpiration , qui fe 
rétablit d'elle-même , quand l'inflamma- 
tion eft guérie; ainfi il faut traiter cette 
maladie comme les autres maladies in- 
flammatoires dont fat déjà parlé. 

i i58. Dès que le mal eft déclaré, 
Ton donne un lavement N^, 5 , & une 
heure après on fait une faignée de doilxe 
onces au bras. L'on fe met au régime , 
& Pon boit abondamment de k tifan- 
ne N^. 2, & du lait d'amandes N®.4. 
t)ans les campagnes où les laits d'aman- 
des font trop coûteux pour le peuple • 
QU peut leur donner du petit-laie extrëT 
mement clair, adouci avec un peu de 
miel, qui n'eft pas moins utile , &qui 
dans quelques cas eft même le remède 
le plus efficace. J'ai vu un rhumatifm* 
très. grave, guéri après deux faignée» 
par l'ufage de cette boiffon falutaire $ 
ikns aucun autre remède, ni aliment, 
pendant treize jours. Le petît-Wt peut 
aufS fervir avec fuccès pour les kve- 
ihens. 

$. 169. Si le mal ne diminue pas 
èonfidérablement par la première fai- 
gnée , il faut la réitérer au bout de quel- 
ques heures. J'en d feit fake qua- 
tre dans les deux premiers jours, & 

quel* 
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quelques jours après une cinquième. 
Mais ordinairement la âii^eté du pouls 
^minue après la féconde , & 1ers mèjne 
^(jeles douleurs continuent J*ètre égalc- 
Hient fortes , le malad« eft cependant 
mains inquiet II faut réitérer tous les 
jours te lavement-, même de^ix fois , fi 
chaque lavement n'évacue que peu, & 
fi le malade fouffre de grands maux de 
tête. Dans 4es/ cas excelfivement dou- 
loureux, le malade ne peut pas fe met- 
tre dans l'attitude nécefllûre pour les rc« 
-cévoir; alors il faut rendre les boiffons 
autiî reflâcliantes qu''i1 eft poilîble, & 
lui donner foir & matin une prife de 
crème de tartre N^. 24. Ce remède joint 
au petit-lait, & pris pendant long- tems» 
a~ guéri deux perfonnes , à qui je l'a- 
vois confeillé^ de douleurs de rhumatiC 
me , qui depuis plufieurs années l reve« 
noient très*(réquemnieut avec un 'peu 
de fièvre. 

Les pommes & les pruneaux cuits « 
niais fur. tout les fruits fondansj bien 
mûrs« font tes meilleurs alimens. 

L'on épargne beaucoup de douîeurs 
aux malades , en tenant toujours un 
etTuie-main fous leur dos^ & un au- 
tre fous leurs cuiifes , qui fervent à les 
remuer. Quand ils ont les mains li- 
bres , un troifieme eiTuie-main , pendant 

Tome L I 
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à une corde, qui traverfe le haut du Ut| 
leur e(l extrêmement utile pour s'aider 
eux-mêmes. 

§. 170. Quand il n*y a plus de 6evre , 
& que le pouls n'a plus de dureté, je ' 
purge avec fuccès avec la potion N^. 23 1 
& û elle procure au malade cinq ou fix 
fellcs , il fe trouve ordinairement très-^ 
foulage ; on la réitère avec fuccès le 
fur - lendemain ; & quelques jours 
après, ' 

§.171. Quand les douleurs font cxcet . 
fives , elles ne foufirent aucune applica- 
tion , mais on peut employer les bains 
de vapeurs., qui , moyennant qu'on les 
fafle louvent & long-tems^ foulagent 
très-efficacement. 

Ces bains de vapeurs coriGftent uni* 
quement à porter la vapeur.de l'eau, 
bouillante fur les parties malades, ce qui, 
eft toujours aflez aifé , au moyen de plu- 
fleurs artifices très-fimples , dont les cir- 
coAftajices déterminent le choix. 
' Qiiandileft poflîble, il faut employer 
continuellement quelqu'une des appli- 
cations émollientes N^ 9, Un demi- 
bain, ou un bain entier tiède 9 dans 
lequel le malade refte une hepre , après 
les fatgnées fuffifantes & plufieurs la-, 
vemens , foulagent infiniment. J'ai vu 
un malade y entrer avec les douleurs- 
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les plus aiguës des reins , des hanches 
& d^un geiiou ; il foufFrit encore crueb* 
lemenc dans le bain, & en le quittant; 
mais une heure après être rentré au Ut, 
il fua pendant trente • Gx heures , plus 
xju'on ne peut le croire , & fut guéri. Le 
bain ne doit jamais précéder les laignées^ 
ou au moins quelqu^autre évacuation ^ 
il augmenteroit le mal. i 

' §. 172, Les douleurs redoublant ordi- 
nairement pendant la nuit , & Ton donne 
des remèdes pour faire dormir , mais 
fort mal-à-propos, puifqu'ils augmente ii« 
très réellement lacaufe du mal , Srdctrui- 
ferit l'effet des autres remèdes i fouvent 
même , bien loin de calmer les douleurs.-, 
ils lès augmentent. Ils convienifent fî 
peu, que le fommeil même, qui vietut 
naturellement dans les commencemens 
de cette maladie, eft à charge aux ma- 
lades. Ils ont , au moment où ils s'eiiK 
dorment, de violens furfauts qui les ré^ 
veillent douloureufement ; ou s'ils doc^ 
ment quelques momens , les douleurs 
font plus fortes au réveil. 

S. 173. Le rhumatifme fe termine, 
ou par les Telles , ou par des urines trou^ 
blés , épaifles , & qui dépofent abondam- 
ment un fédiment jaunâtre, ou par des 
fueursj & il eft rare que cette dernière 
évacuation n'ait pas heu fur la fin jd« 

l 2. 
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la maladie. On Taide en buvant du Ai** 
reau. Mais dans lesi commencemens les 
fueurs font pernicieufes. 
^ $. 174. Il arrive aiiffi , mais plus rare- 
ment, que les rhumatirmes fe terminent 
par le dépôt d'une matière acre fur les 
jambes ofx elle forme d'abord des vefl 
fies , qui s'ouvrent & dégénèrent en 
ulcères , qu'il ne faut pas fermer trop 
tôt; fi on le fait, les douleurs revien-i 
nent promptement. Ils fe féchent natu« 
rellement par une dicte très - fobre Se 
quelques purgatifs doux. 

§. 17Î. D'autres fois il fe forme iiti 
âl)cès dans la partie malade ou dans le 
voifinage. J'ai vu un vigneron chez qui, 
après de violens maux de reins , il fe 
forma un abcès au haut ddla cuiife, qu'il 
négligea long tems ; quand je le vis, il 
-étoit monftrueux. Je le fis ouvrir ; il en 
ibrtit tout*à-la fois plus de cleux pots de 
pus; mais le malade épuifé, mourut au 
bout de quelque tems- 

J'ai revu le même accident cette année 

( Ï774) > '^ "^^' ^^^^^ ^^^ ^ P^" connu 
4îu'on avoit laifle former la gangrené, 
avant que de fe doutei: qu'il y eut du 
pus que je trouvai au premier attouche- 
ment , & je fuis perfuadé que cet acci- 
dent doit êtreaflTez fréquent, parce qu'il 
eft la fuite d'une efpece de rhumatifme 
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dont les fymptômes n^annoncent pas 
.tout le danger, dont perfonne n'a en; 
core donné Thiftoire, & que je déve- 
lopperai dans un autre ouvrage. 

Une aAitre crife du rhumatifme , c'ett 
pne efpece de galle qui furvient dans le 
voifînage des parties fouffrantes. Dès que 
l'éruption eft faite, les douleurs le dil- 
ijpent s mais les boutons durent queU 
quefois plulieurs femaines. 

§. 17^. Je n'ai jamais vu que les dou- 
leurs duraifent, avec quelque violence, 
plus de quatorze jours, dans cette efpece 
de rhumatifme ; mais i| refle dans les 
parties de la foibleiTe, de l'engourdiâe- 
ment, de l'enflurei & il faut pluHeurs 
femaines , quelquefois des mois , fur*^ 
tout n la maladie a attaqué en automne» 
avant que le malade reprenne toutes fes 
forces. J'en ai vu qui, après un rhu- 
matifme très douloureux , cijbfervoient 
yn fentiment de iallltude très> incommo- 
de, qui ne ceâa qu'après une éruption 
abondante fur toute la peau , de petites 
veilles pleines d'eau , dopt plufieurs s'ou- 
vrirent; quelques- unes fe fecherent fans 
. s'ouvrir. 

5. Î77. L'on peut hâter le retour des. 
forces , dans les parties afFoiblies^ par 
des fridions , qu'on fait foir & matin 
9vec un morceau de flanelle , ou de quel- 
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iqu'e autre étoffe de laine , en prenant rfe 
.4'exercice , & en fe conformant exadct 
ment aux confeils donnés à Tarticle de 
la convalefccnce. 

On prévient cette maladie par le^ 
moyens que }'ai indiqués en parlant dei 
pleuréfies & des efquinancies. 

§. 178. Qiielquefois le rhumatifme 
avtc frevre attaque des perfonnes qui ne 
font pas auflîfanguii>es , ou dont le fang 
riVft. pas Buffi difpofé à l'inflammation • 
dont les chairs font plUsmoUes , & qui 
ont dans les hunwiirs plus d'â<areté ^ 
d'épaiffiflement. La faignée cft moins 
nécelFiûre pour eux, c^tidique la fievW 
foit très- forte 5 mais^il fimt plus de pur^ 
gatîfs , i& après qu'ils font évacués , det 
véfîcatoires qui foulagént fouvent dèi 
qu'ils commetTcemà agir, mais qvMl ne 
faut jamais employer, quand la maladie 
eft accompagnée d'un pools dur.* La 
poudre N^. 25 réulfit auffi très . biett 
dans tt t:as. 

§. 179. Il y a une autre efpecc de 
r'huftiatifmc qu'on appelle chronique. Il 
Si quelques cataâéres qui le diftinguent : 
j*. Il elt ordinairement fans fièvre. 2^. Il 
dure très-lông-tems. 3*^. Il n'attaque pas 
ordinairement autant de parties à la fois 
que l'autre. 4\ Souvent l'on n'apperçoit 
aucun changement dans ki partie malade » 
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qui n'eft ni plus chaude, ni plus rouge, 
ni plus enflée 5 quelquefois cependant, 
rùn ou Tautre de ces accidens a lieu. 
5\ Le premier rhumatifme attaque des 
pcrfonnes forces , robuftes , vigoure^i- 
les; celui de l'autre efpece attaque plu- 
tôt les perfonnes d'un certain âge, <iu 
celles languiflantes. * 

§. 180. La douleur du rhumatifnfie 
chronique abandonnée à elle-h^ème, du 
mal conduite , dure quelquefois plu- 
-*fieurs hiols, &nVême des années. Elle 
«il fur -tout extrêmement opiniâtre, 
qiiand elle fe jette à la tète , au reins , 
(les payfàns, dàrts ce cas , rappellent 
mucliËi^ ) bu à la hanche, & le long de 

• la cuiffe , c'eft ce qH^on tippelle /cm/r- 
- que. Il n'y a point de partie que cetfe 

douleur n'attaque î quelqirçfois elle Te 
' fixe fur une très- petite partie , comrhe 
dans un coin de la tète, à l'angle de 
^ la mâchoire , fur l'extrémité d'utl doigt , 
' à un genou , fur une côte , fui- un feih , 
où elle occafionne aflez fréquemment d^s 
douleurs , qui font craindre à la malàtle 
un cancer. Elle fe jette aiiifi ftir les 
parties intérieures; Sur le poulmoft , 
elle occafionne des toux très- opiniâtres, 
qui enfin dégénèrent en maux de poi- 
trine très - graves j fur l'eftomac & les 

• boyaux, des douleurs de coliques hdr- 
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ribles ; fur la vei]ie , des maux Ci fembk- 
blés à ceux que produit la pierre , que 
des gens qui ne roanquoient ni de con- 
noiflances > ni d'expérience » y ont été 
trompés plus d'une fois. 

§. igi. Le traitement de cette efpcce 
diffère du précédent. Cependant i\ fi 
la douleur efl; très- violente » & que le 
malade foit robufte , une faignée » dès te 
commencement, fait un très-bon effet. 
2*. On délace les humeurs, & l'on en 
diminue râcreté, en faifant boire abon- 
damment une tifane très-forte de racine 
de bardane N*. 26. 3*. On purgç» 
après avoir employé pendant quatre ou 
cinq jours les délayans , & pour cela 
on fe fert avec fuccès de la poudre N®. 
21. €'e(ï dans cette efpece qu'ion a em- 
ployé y quelquefois utilement , un re- 
mède qui a acquis quelque réputation » 
fur -tout dans les campagnes , fous le 
nom d'opiate pour le rhumatifmet ce 
n'eft autre chofe qiie Véle&uairt C(fryo» 
cqfiin , tel. qu'on le trouve chez les^ apo- 
thicaites. Mais j'avertis qu^il a fait du 
mal, quand on s'en eft fervi dans hi 
première efpece; & mfeme daas celle- 
cf , quaMd on l'a employé pour des per- 
fonnes foibles» maigres, échauffées, & 
fans avoir fait précéder les délayans » 
ou quand on Ta employé trop long-temsi 
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Il laîfle dans une foibleâe dont on 
ne peut pas fe rétablin II eft compofé 
d'aromates très-chauds , & de purgatifs 
acres. 

$. 182. Quand on a eflayé les remè- 
des généraux , fi le mal fubfifte , il faut 
faire ufage, pendant long-tems, des re- 
mèdes propres à rétablir la tranfpiration. 
Les pilules K^. 18 > & une forte infu- 
fion de fureau ont fou vent réuflî ; & 
quand on a long-tems délayé , qu'il n'y 
a point de fièvre , que l'eftomac fonc 
tionne bien , que le malade n'efl: point 
Teflerré , qu'il n'eft pas d'un tempéra- 
ment fec, que la partie malade n'eft pas 
enflammée , l'on peut donner hardiment 
la poudre N^. aç , le foir en fe couchant, 
avec une taâe ou deux de thé de char- 
don*bénit, & la groCeur d'une noifette 
de thériaque i ce remède jette dans des 
fueurs abondantes , qui emporte fou- 
vent le mal. On peut le rendre plus 
efficace , en enveloppant toute la partie 
avec une flanelle trempée dans la décoc- 
tion N*. 27. . 

, $. i83« De toutes les douleurs, la 
fciatique efl: une des plus opiniâtres. J'ai 
vu les plus grands effets de l'application 
de iept ou nuit ventoufes fur la partie 
fouffrantej & j'ai guéri, par ce feul fe-' 
cours 3 en peu d'heures » desfciatiques^ 

I î 
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qui avaient réHAé à plufieurs années de ' 
remèdes. Les véGcatoires, ou les em« 
plâtres quelconques, qui occafionnent 
une fuppuration dans cette partie , con- 
tribuent auili fouvent à la guérifon , mais 
moins efficacement que les ventoufes. Il 
faut les réitérer plufieurs fois. Une toile 
ou un taffetas cirés verts , appliqués fur 
la partie malade, la fonttranfpirer abon- 
damment , & évacuent par-là l'humeur 
acre qui occafionnoit la douleur. QueU' 
quefois même Tune & l'autre de ces ap* 
plications > mais fur-tout le taffetas qui- 
s^applique plus exactement , & dont le 
cirage eft différent» font lever des vef- 
iies comme des véficatoires. Un em^ 
plâtre de chaux -vive & de miel pétris 
enfemble a guéri des fciatiques opi« 
• liiâtres. L'huile d'œuf a réuflî dans les 
mêmes cas. L'on fait avec fuccès un 
féton au bas de la cuiâe. Enfin des 
douleurs qui n'avoient cédé a aucun 
de ces remèdes , ont été guéries par une 
brûlure artificielle , faite fur l'endroit 
où l'on reffent la douleur la plus vi* 
ve, à moins que quelque raifon parti- 
culière, tirée de la connoiiTance anai 
fomique des parties, ne détermine le 
chirurgien à ne la pas hafarder. Il ne 
faut point la faire fur la tète avec un 
fer" /chaud« 
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§. 184. Les bains chauds de Boiirbon- 
ne, de Plombières , d'Aix, & plufieurs 
autres , font fouvent d'une très-grande 
efficacité. Je fuis pourtiant perfuadé qu'A 
y a peu de douleut de rhumatifme qu'on 
ne puifle guérir fans leur iecours , mais 
par des traitemens plus longs , & aux- 
quels peu de malades s'aftreindroîent 
avec la régularité néçeflaire. Le peuple 
leur fubftitue le bain de marc , qui guérit 
quelques perfounes en les faifant beau^ 
coup fuer. Lei bains froids font le meil- 
leur remède pour en préferver 5 mais oft 
lie peut pa§ toujours les prendre. Plu- 
fieurs circonftances en rendent Tufagè 
^bfolument impoflîble pour quelques 
perfonnes. Celles qui fontfujettes à cett% 
efpece de rhumatifme feront très-b\pn dfe 
fe frotter tous les matins tout le corf>s 
fi elles peuvent, mais fur-tout les parties 
Souffrantes , 'avec une flanelle. Ce fecours 
entretient la tranfpiration mieux qu'au* 
cun autre 5 quelquefois même il Taug. 
<mente trop. Il ell auflî très-utile d'a- 
•voir toute la peau couverte , oendant 
l'hiver, immédiatement avec delà laine. 
Après un rhumatifme violent , on doit 
éviter , pendantlong.tems, Tair froid & 
humide, qui occafionneroit une recbir- 
<e. Un long ufage de treâe de murais 
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en infufion eft un excellent remode dans 
les rhumatifmes chroniques. 

On doit remarquer que les remèdes 
deftinés à détruire cette maladie font 
bien plus utiles, quand on les emploie 
hors de raccès que pendant Paccès. 

S. igf. L'on emploie fou vent, pour 
le rhum^atifme, des remèdes très-nuifi- 
blés, & qui font tous les jours dé très- 
grands maux; tels font les remèdes Tpi- 
ricueiix, Feau-de-vie, l'eau d^arquebu* 
fade. Ou ils rendent la douleur plus 
opiniâtre & plus fixe en durciflànt la 
peau , ou ils obligent l'humeur à fe jet* 
ter fur quelque autre parties & Ton a 
des exemples de gens morts promote- 
ment, pour avoir appliqué de l'efprit 
^e vin fur des douleurs de rhumatifme. 
D'autres fois l'humeur n'ayant point 
dHflue par la peau fe jette fur l'os & 
J'altère. Il ^ft arrivé ici un £iit fingulier» 
dont on pourroit profiter; une femme 
frottoit le foir fon mari , qui avoit un 
rhumatifme très • douloureux au bras» 
avec de Tefprit de vin -> un heureux ac* 
ddent détruifit le mal au^elle lui^auroit 
fait; en approchant la chandelle, le feu 
prit à l'efprit-de-vin , la partie malade 
fut brûlée » on la pan&, & les douleurs 
du rhumatifme finirent entièrement avec 
la fuppuration. 
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Les onguens acres & gras produifent 
aufli de très-mauvais effets & font éga. 
lement dangereux. L'on a vu des ca- 
ries, après Tufage d'un remède connu 
fous le nom de haume de foufre tériben^ 
thiné. En 17^0 je fus confulté , trois 
jours avant fa mort, pour une femme 
qui foufFroit depuis iong-tems des dou- 
leurs aiguës \ on lui avoit fait différens 
remèdes» & entr^autres elle avoit pris 
beaucoup d'une tifanne , dans laqueilç 
entroit Tantimoine avec quelques pur. 
gatifs, & on Pavoit frottée avec un bau« 
me gras & fpiritueux. La fièvre , les dou- 
leurs, le deflechement avoient augmen-^ 
té 5 les os des cui^ & des bras écoient 
Oflfiés, & dans lès n^ouvemens néceC» 
fairéB pour la fecourir » elle s'était çaffé , 
fans fortir de fon lit , les deux cuiflTes 
& un bras. Un exemple auffi effrayant 
doit faire feâtir le danger des remèdes 
adminiftrés inconfidérément, même dans 
les maux qui paroiffent les moins graves 
par eux - mêmes. Je dois encore avertir 
qu'il y a des douleurs de rhumatirme, 
qui ne veulent aucune application ^ & 
que prefque tou^ les remèdes irritent ; 
l'on doit alors fe contenter de garantir 
la partie des ifnpreflîons de Tair , par une 
flanelle, ou quelques peaux d'animaux 
avec le poil. 
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Il vaut mieux aufli , quelqueFof s , làifl 
fer fubGfter une douleur médiocre 8c 
opiniâtre, fur-tout chez les vieillards ou 
les gens foibles , que d'employer trop de 
remèdes ou des remedps violens qui leur 
feroientplus de mal que la douleur. 

$. i8^. 39 Si la durée de la douleur, fixée 
^ dans le même endroit , occaHonne un 
„ commencement de roideur à f article 
^ qui en eft affeâé, ilfaut deux fois le jour 
j^expofer la partie à la vapeur d'eau 
^ chaude ; la bien elfuy er après , avec des 
i, linges chauffés s la frotter légèrement, 
^& l'enduire enfuitc d'onguent d'aU 
„thea. '• La douche, jointe à cette va-* 
peur, augmente beaucoup fon efficacité: 
J'ai fait faire, pour un cas de cette efpe- 
ce , une' machînede fer blanc , très.Hm* 
pie, & qui réunit la vapeur & la douche% 
§. 187. -"Les enfants font fujets à des 
douleurs H violentes & Ci générales i 
qu'on ne peut les toucher dans aucun 
endroit, fans leur faire jetter des cris 
violens. Il ne fout pas fi méprendre, ni 
traiter ce mal comme rhumatifme , il 
dépend quelquefois des vers , & fe AiSif^ 
quand ils en ont rendu. 
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CHAPITRE XII. 

* 

De la Rage. 

$. i88' JLaES hommes peuvent devettiV- 
enragés (ans aucune morfure , mais ce 
cas efl: extrêmement rare. La rage elï 
proprement une maladie du genre ca- 
nin, c'eft-à-dire , des chiens, des loups 
& des renards ; ce n'eft prefque que chez 
eux qu'elle fe produit naturellement (a\ 
Quand elle s'eft déclarée che2 un , il* 
eik mord d'autres , plufieurs deviennent 
enragés» les autres animaux, & les honv* 
mes eux-mêmes font mordus s & cette 
snorfure produit quelquefois la rage -j car 
il ne faut point croire que cela arrive 
toujours. 

§. 189. Si un chien , qui étoit gai au- 
paravant, devient en même tems trifte* 
& hargneux , s'il a du dégoût , quelque 

(a) Il eft bien étonnant que des animaux » 
naturellemeiït amis de l'homme, ayent une 
morfure plus dangereufe que celle des vipères 
dont on ne meurt pas en Europe. 
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chofe d^extraordînaire dans les yeuxi 
une inquiétude qui fe manifefte par fes 
démarches , on doit craindre qu'il ne 
devienne enragé , & Ton doit dés cet 
inftant rattacher, afin de pouvoir le tuer 
dès que le mal fera tout-à*(àit déclaré. 
Il feroit même plus prudent de le tuer 
d^abord. 

Bientôt les fymptômes augmentent. 
Son averiion pour les alimens, fur tout 
liquides , devient plus forte, il ne con- 
noit plus fon maître , fa voix change , 
il ne veut plus qu^on Taborde , & mord 
ceux qui veulent le faire j il s'éloigne 
de fa demeure , marche la tète & la 
queue baiifée , la langue à demi-pen- 
dante & chargée d^écume, ( ce qui arrive 
au refte aflfez ordinairement à tous les 
chiens ). Les autres le fentent fou- 
vent d'aâèz loin, & le fuient avec un 
air d'effroi , qui eft une marqua bien 
iure de fa rage. Quelquefois il fe con- 
tente de mordre ce qui fe trouve près, 
de lui ; d'autrefois , pitis fîirieux , il 
fe jette à droite & à gauche fur tous 
les hommes & les animaux qu'il apper- 
çoit : il fuit ordinairement avec horreur 
toutes les eaux qu'il rencontre } enfin 
il tombe par épuifement i quelquefois 
il fe relevé, fe traîne encore quelques 
inftans , & périt orcfinairemenc le troi« 
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iîeme, bu au plus tard le quatrième joac 
de fon évaGon , fouvent plus tôt, 

$• 190. Quand quelqu'un a été mor- 
du , la phie fe referme ordinairement 
au(fi aiiémene que fi elle n'étoit point 
vénimeufe ; mais au bout de quelque 
tems, plus ou moins , depuis trois Te« 
maines jufqu'à trots mois , le plus fou- 
vent Gx femaines, on commence à fen- 
tir , dans l'endroit où étoit la plaie, une 
douleur fourdej la cicatrice le gonfle, 
rougit, fer'ouvre, & laifle couler une 
humeur acre, puante, rougeâtrc. Dans 

. le même tems le malade fent de la trit 
tefTe , de la nonchalance , un engourdi-C 

: iement général , un froid prefque conti- 
nuel , de la peine à refpirer , une aii« 

.goifle qui ne Je quitte point , des dou- 
leurs dans les boyaux ; le pouls eft foi- 
ble & irrégulier j le fommeii agité, in- 
quiet, troublé par des rêves , des fpr- 
fauts, des frayeurs ; les felles font fou- 
vent dérangées ^ il furvient, d'un mo- 
ment à Pautre, de petites fueurs froi- 
des i Ton éprouve quelquefois une lé- 
gère douleur dans la gorge. C'eft là le 
premier degré de la rage , ce que quel- 
ques médecins appellent rage mue. 

$. I9Ï- Lé fécond degré , la ragecon^ 
firtnécy ou rage Hanche ^ eft accompa- 
gnée des fyniptômes fuivans. Le ma* 
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Jade cft preffé par une foif ardente, & 
il foufFre en buvant } bientôt il haït la 

„boiflbn, particulièrement Teau, & c)iiel« 
ques heures après il l'abhorre, & cette 
horreur eft fi forte qtie l'approche de 
Veau près de fès lèvres , fa vue , fon tmm 
même, ou celui de toute autre botâbn» 
la vue des chofes Jqui par leur tranfpa- 
renoe ont quelque rapport alvec Teau, 
comme la lumière, lui oicca(3onnént iwe 
angoilfe lextrème, & ^u?elqueforts des cM- 
vul fions*- Ils avaient cependant, mats 
violemment , un peu de viaihde ou de 
pain \ quelquefois ùe la foaipe^ plufieuts 
même, les boiflbns qu*on leur offre cotf^- 
me remède , moyennant que ce ne foit 
pas de l'eau , ou qu'en même tems 0ti 
tie leur parle pas d'eau. L'urine s^n 
paifiit & s'enSamme , qaelqoefois elle 
îè fupprime. La voix devient f auqùé , 
ou ils la-pérdent prefque entièrement j 
mais ce que Ton dit de leurs aboiemen* , 
femblables à ceux des chiens, Jbnt des 
contes^idicules , fuperftitieux & dénués 
de tout fondement, auflî bien que plo- 
iieurs autres fables dont on a chargé l'hif^ 
toire de cette maladie. L^aboiement des 
chiens leur fait peine. Ils ont des mo- 
mens de délire, mêlés quelquefois de fu- 
reur j c'eft dans ces momcns qu'ils cra- 
chent autour d'eux , qu'i>6 cherchent 
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même à mordre , sUls ont beaucoup de fal 
live dans la bouche , & qu'ils ont^mordu 
quelquefois. J'ai vu le délire commetv- 
cer le troifieme jour par intervalles, 
devenir continu fur la fin du quatriè- 
me, & durer ainfî jufqu'au commence- 
ment du fixieme qui fut l'époque de la 
lïiort} ^ fureur ne fut jamais que mo* 
mentanée & toujours occafionnée par 
quclqu'oppofition , mais fans aucun cnr- 
rhement & fans aucune envie de mor- 
dre. Le regard elï fixe & un peu fu- 
tieux , ie vlfage fouvent rouge. Ordî. 
natrement ces infortunés Tentent vcnit 
l'accès, & conjurent les affiftans d'être 
fur leurs gardes. Plufieurs, comme jt 
Viisns de le dire, n'ont )amais cette ea- 
vie de mordre. Les angoiflcs & les dotr- 
leurs qu'ils reflentent Font inexpritna- 
l)1esrils défirent ardemment la mort'» 
& quelques uns fe font tués eux-mêmes» 
quand ils en ont eu les moyens. 
' $.192. C'eftàlafative, & à la {^llve 
feule, que le venin s'allie. Voilà ce. qui 
fait, ïo. que fi les plaies font faites au- 
travers des habits, elles font moins dan- 
gereufes que celles qui ont atteint im- 
médiatement la peau. 2^. Que les ani- 
maux qui ont beaucoup de laine, ou de 
i)oil épais , font foulent préfervés de 
'impreffion du venin > parce que, dani 



Digitized by VjjOOQIC 



ati R A G t. 

ces deux cas , les habits , le potl , la lau 
ne ont eâuyé les dents, i^. Les plaies 
que fait un animal , d'abord après eti 
avoir mordu beaucoup d'autres, fon^ 
bien moins dangereufes que les premiew 
res,parce que fa falive eft épuifée. 4*. S'il 
mord le vifage ou Je cou , le danger eft 
plus grand & le mal Te développe plus 
proifiptement, parce que la falive e(l plus 
tôtinfedée^ Dans des cas de cette ePpe. 
ce , on a vu la rage fe déclarer le troi« 
Éemejour. f°. Plus la rage eft a:vancéé, 
plus les morfures font dangereufes. L'on 
comprend parce que je viens de dire 
pourquoi de plufîeurs perfonnes qui ont 
été mordues par la même perfonne, les 
unes tombent dans la rage , & non pas 
les autres. 

$. 193. L'on vante une foule de 
remèdes pour la rage, & fur-tout dans 
ce pays la racine d'églantier ou rofîer 
fauvaee, cueillie dans certain tems, & 
fous des afpeâs de la lune favorables , 
& féchée avec plufleurs précautions. 
Ailleurs c'eft la poudre de Pmiîmier^ 
celle de coquilles d'œuf calcinées, celle 
d'hépathique tcrreftre mêlée avec un 
tiers de poivre , remède long-tems vanté 
en Angleterre, celle d'écaillés d'huitre, 
celle de verveine^ le bain de mer , la clef 
de St. Hubert, &c. La mort d'une foul< 
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3'enragés , qui les avoient prefque tous 
pris, & la certitude qu'ils n'ont jamais 
guéri qui «ue ce foit , quand ia rage 
etoit manifeftée , en ont démontré Ti- 
n^tilité à toute l'Europe. Il eft certain 
qu'avant l'an 1730, il n'étoit réchappé 
aucun malade de ceux chez qui la ma-- 
ladie avoit commencé à fe déclarer , & 
que tous les remèdes leur écoient inuti- 
les. Quand on leur donnoit les remèdes 
avant le mal , les uns devenoient enra« 
gés , & non pas les autres ; il en étoit 
de même de ceux qui ne prenoient point 
de remèdes s ainH les remèdes ne fer* 
voient à rien« Depuis cette époque , on 
a eu le bonheur d'en découvrir un (îir^ 
qui eft le mercure & quelques autres. 

$. 194. Il faut détruire le venin, & 
le mercure produit cet e0*et , il en eft 
le contre-poifon. Le venin occaGonne 
une irritation générale des nerfs , on la 
calme par des antifpafmodiques : ainfi 
le mercure & les antifpafmodiques font 
tout ce qu'il y a à faire dans cette mala- 
die. L'on a aâuellement pluGeurs exem« 
pies de gens véritablement enragés gu)§« 
ris par ces heureux fecours; & ceux qui 
ont le malheur ^'ètre mordus, doivent 
être perfuadés qu'en prenant les précau« 
tions néceflaires, ils feront entièrement 
à l'abri de la maladie. Ceux même che2 



' j^*^A^ 



Digitized by VjjOO^C 



ST4 R A o c. 

qui die s'eft dija manifeftéc , doivent 
employer ces mèrties remèdes avec une 
confiance proportionnée au grand nom- 
bre de guérifons opérées par leurs fe- 
courSc II y a eu cependant des cas dans 
lefquels ils ont été inutiles ^ mais quelle 
eft la maladie qui n'ait pas Tes cas in<r 
curables ? 

§• 19c. D'abord après la morfore, fi 
•lie eft dans les chairs , & fi on peut le 
faire>faiis danger , il faut couper tout ce 
qui a été touché , anciennement on le 
hrûloit avec un fer rouge , car les fcari- 
fications font aflez inutiles , & cette mé- 
thode feroit peut - être la plus efficace i 
mais elle demande une fermeté qu'on 
ne trouve pas chez tous les malades» 
L'on doit laver long-tcms la plaie avec de 
Teau tiède légèrement falée ; enfuite oa 
.en frotte îes bords & les environs à deux 
pouces de diftance , avec un demi quart 
d'once de l'onguent N«. 28 » & on la paur 
ie deux fois par jour avec un onguenjt 
fort doux, comme celui du N°. 29^ 
j)our former une fuppuration ; mais on 
ne fe fert de l'onguent N^rag qu'une 
fois par jour. Il eft pernicieux de fucer 
4a plaie, on infedle par là diredement 
h, falive & la mafle des humeurs, & il 
en réfulte encore cet autre danger, c'eft 
que la partie inordue ne s'irritant pas, . 
i>n n*éprouve point avant la maladie ces 
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rymptômes dont j'ai parlé $. 190 qui 
avertifljenc du danger aflfez à tems pour 
^ y apporter un remède fur. 

Par rapport au régime » il faut dimi- 
nuer la quantité des alimens, & fur-tout 
fie la viande, fe priver de vin, de liqueurs, ' 
d'épiceries , de toutes les chofes chaudes , 
ne boire t^u'une tifane d'orge & de fleurs 
de tilleul i fe tenir fe ventre libre par des 
alimens relâéhans , ou des lavemens ; 
mettre tous les jours Ie£ jambes dan^^ 
Peau tiède. L'on peut prendre, de^ trois 
en trois jours , une prife du remède 
N*. 30, qui efl; tout à la fois compo- 
fë de mercure qui détruit le venin, 
& de mufc qui empêche les fpafmes ;; 
mais j'avoue cependant que je compte 
bien moins fur le mercure donné foB$> 
cette forme; les friélions font bien plus^ 
efficaces 5 elles fuffiront , j'efpere, pour 
prévenir le mal. Leur utilité, fur-tout* 
quand elles font faites de bonne heu«' 
rç> eft démontrée par beaucoup d-obfer-- 
vations faites à Lyon , en Provence,^ 
à Montpellier , dans plufieurs autres' 
endroits , & fur -tout à Pondicheri;^ 
elles n'ont été démenties par aucune' 
obfervation contraite , & je les ai ordon^^ 
nées à un fi grand nombre de perfon-* 
nés fortement mordues par des chiens- 
très -enragés « (ans qu'aucune ait été 
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attaquée par cette maladie , que je fuit 
auflî convaincu de leur efficacité con« 
tre la rage que contre les maux véne- 
, riens. J'ai fauve en 1768 par leur 
ufage» une femme chez qui la cicatri- 
ce qui étoit au doigt , s'étoit déjà rou- 
verte avec beaucoup de gonflement , & 
un endoloriirement général du bras juC 
ques fouA Pâiflelle^ fymptômes qui ca- 
raâérifoient le développement du ve« 
nin» & une maladie prête à fe raani- 
fefter : il eft vrai que , comme le cas 
étoit très^predam , j'ai joi«t.rufage in- 
térieur du mercure doux à grandes do- 
fes à celui des friâions. Ainfi on ne 
doit pQÎnt balancer à fe (bumettrc d'a- 
bord à leqr ufage ; & il faut en donner 
aflèz pour que le malade falive légère- 
ment pendant quinze jours ou trois fe- 
maines ; mais je ne puis trop infifter 
fur la néceifité de recourir à ce falu» 
taire remède d'abord , après la morfu- 
te ; à cette époque (on fuccès eft fur 9 
niais ihne l'eft pas toujours, quand te 
mal eft déclaré. J'ai eu fous les yeux 
depuis peu un cruel exemple de Tin- 
f^ffifance des remèdes les mieux indi- 
qués* mais commencés feulement qua- 
rante heures après les premières attein- 
tes de i'hydrophobie. 
$• i$6. Si le mal^éteitdéja déclaré, & 

que 
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tfwe le malade fut robufte & Cittguin , il 
faudroit ordonner , i^. une très-ample 
faignée , qu^on réicére ju(qu'à deux, trois 
& quatre fois , fi les circonttances pa- 
roiflent le demander. 

3^^. Un bain tiède , s'il eft poffible d'y 
faire entrer le malade, & le réitérer une 
& même deux fois par jour- 

3^. Imi donner tous les jours deux ou 
même trois lavemens émolliens N^. 5. 

49. Frotterla plaie rouverte & fes en- 
virons avec la pommade N^. 28 * deux 
fois par jour. 

50. Frotter d'huile tout le membre 
mordu , & le laifler enveloppé d\ine 
flanelle huilée. 

6\ Prendre , de trois en trois heures 9 
une prife du remède N*. 30, avec quel- 
ques taiTes d'infufîon de tilleul & de 
fureau. 

7*>. Prendre tous les foirs le remède 
N<^. 3 1 , & même le réitérer le matin, fi 
le malade n'efl: pas tranquille , & boire 
par deflus de la même infufion. 

8®. S'il y a de grands foulévemens de 
cœur, de l'amertume dans la bouche, on 
peut lui donner la poudre N^. 3c, qui 
iàit rendre beaucoup de glaires & de bile. 

90. Il eft fort peu queîlion de nour- 
riture pour le malade > s'il en défire , 
on peut lui donner des panades , du 
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bouillon » du pain , des foupes farineu^ir 
fes, du lait ; 

. §. 197. En faifant ufage de ces remè- 
des, on verra, fi Ton eftaffez heureux, 
pour qu'ils opèrent, tous les fymptômes. 
difparoitce peu-à-peu, & enfin la fanté 
fe rétablir tout-à-fait. Mais G le malade 
refte longtems foible & craintif, oa lui 
donnera une prife delà poudre N^. 14* 
trois fois par jour. 

§. 198. L'on a vu un garqon cbex le- 
quel larage avoit commencé àfe mani- 
fefter, être très- bien guéri, en frottant 
le voifinage de la plaie avec de l'huile 
d'olives, dans laquelle on avoit diffouS' 
du camphre & deTopium , en lui faifant 
faire quelques firidions avec la pomma- 
de N^. 28 5 & en lui faifant avaler dô 
l'eau de Lr£ce,(c'eft une liqueur fpiritueu- 
fe & antifpafmodique) avec un peu de 
vin. Ce remède, dont on peut prendre 
iine cuillerée à café de quatre en quatre 
heures, calma l'agitation, occafionna une. 
fueur abondante , & fit difparoitre tous 
les fymptémes. 

§. 199. On guérit les chiens en les 
frottant avec'des dofes de pommade tri- 
ples de celles qu'on emploie pour les 
hommes , & en leur donnant le bol 
N^. j ^ ; mais il fout employer ces remè- 
des dès qu'ils font mordus. Quani 
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îa rage^ft déclarée^ il y auroit trop de 
tianger à les adminiftrer , & il faut incef- 
Camment les tuer. L*an peut tenter ce. 
penddnc (î en leur jettaiit le bolils Tava* 
leront. 

Dès qu'ils font mordus il faut les te. 
•nir eiîfetmis , & ne les relâcher qu'an 
bbut de trots ou quatre mois. 
. §. 200. L'on a fur la morfure des 
<îhîeiis un préjugé dangereux & faux, 
c'ell que fi un chien qui a raordu queU 
iju'un , fans être enragé, le devient un 
four , la pei fonn« mordue le deviendra 
«n même tem«. Une telle idée eft auffi 
ridicule que fi Ton difoit que quand deut 
perfounes ont couché dans le même lit v 
fi l'un prend la gale , ou la petite vérole , 
.«•u quelque autre maladie contagieufes 
ôu bout de dix ou douze ans , l'autre 
«n fera attaquée en même tems. 
' De deux chofes l'une ; ou le chien qui 
mord eft dans un commencement de ra- 

te , dans ce cas elle fera manifefte au 
out de quelques jours , & l'on doit dire 
qu'on a été mordu par un chien enragé ; 
jou il n'en a abfolument aucun principe*; 
dans ce fécond cas, je demande à tout 
homme fenfé s'il peut fa donner? Perfon- 
'Hé ne donne ce qu^il n'a pas. Cette idée 
faufle & barroque fait faire une action 
•4angereufe à, ceux ^ui en font imbus ^ 
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ils fe fervent du droit que malheureu* 
fement la loi leur accorde de faire tuer 
le chien , & par- là ils refient dans Pin- 
certitude fur fon état & fur leur fort i 
incertitude effrayante , & qui peut avoir 
des fuites fâcheufes indépendantes de 
tout venin. 

Le parti qu'on doit prendre , c'eft de 
faire enfermer le chien fous fesyeux, 
afin de s'aflurer s'il efl: enragé ou s'il ne 
Teft pas. 

§. 20I. Il n'eft plus néceflaire aujour- 
d'hui de montrer l'horreur, la barbarie 
& le crime de cette méthode , qui étouE- 
foit il n'y a pas bienlong-tems les malades 
entre des couvertures ou des matelacs i 
elle eft prohibée dans plufieurs pays, & 
fans doute elle feroit punie s au moins 
elle devroit l'être , dans ceux même oà 
elle ne l'eft pas encore. 

Une autre barbarie , dont il faut efpé- 
rer auffi qu'on ne verra plus d'exemple » 
c'eft l'abandon de ces miférables fans au- 
cun fecours ; abandon odieux » lors mê- 
me qu'on n'avoit pas d'elpérance de les 
fauver, & qui feroit criminel aujour- 
d'hui" qu'on peut leur donner des fe- 
cours efficaces. Je le réitère, les mala- 
^ des n'ont très fouvent-aucune envie de 

\ mordre ; lors même qu'ils y font portés» 

'\ ' ils craignent de le faire, & avertiflenc 
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qu'on s'cloigne d'eux; ainfi il n'y a aucun 
danger à courir j ou lorfqu'ily en a, il 
eft très-aifé de le prévenir par quelques 
précautioiîs. ^ 

On a vanté depuis quelques années , 
comme desrfpécifiques fûrs, le mouton à 
fleurs rouges (anagallis flore purpnreo) 
& le vinaigte ; mais ces remèdes n'ont 
point ibutenu leur réputation , & il relte 
encore vrai aujourd'hui que les deux 
feuls remèdes fûrs font Tufage du mer* 
cure & l'amputation faite d'abord. 



CHAPITRE XIII. 

De la petite vérole. 

§. 20Z. La petite vérole eft la plus 
générale de toutes les maladies, puit 
que de cent perfonnes il n'y en a que 
quatre ou cinq qui en foient exemptes j 
il eft vrai que Ci elle attaque tout le 
monde, elle n'attaque qu'une fois, & que 
quand on Ta eue , on en eft à l'abri pour 
toujours; puifque les fécondes peti-v 
tes véroles , fi elles exiftent réellement, 
font au moins fi rares , qu'elles ne font 

K 3 



\, Digitizedby VjOOQIC 



222 Petite Ve*oeb.' 

prefquepas une exception àlaregleXî'eft 
en mèmetems une des plus meurtrières^ 
& fi elle eft foulent très-douce , elle eft 
d'autres fois prefque auflî ravageante 
que la pefte. Il eft démontré qu'en conv- 
binant les ravages des épidémie's les plus 
fàcheufes & les plus bénignes , cette ma«» 
ladie tue la feptieme partie de ceux 
qu'elle attaque. 

§. 203. On a ordinairement la petifier 
vérole dans Penfii*îee i il eft rare qu'elle 
n'attaque qu'une perlonne dans un en- 
droit ; le plus fouvent elle eft épidémi^- 
que & laifit une grande partie de ceux 
qui ne l'ont pas eue. Elle ceflfe ordinai- 
rement au bout de quelques femaines ou 
de quelques m©is, & ne reparoit dans le 
même endroit qu'au bout de quatre, cinq 
ou fix ans* ^ 

§.204. Le mal s'annonce fouvent trois 
©u quatre jpurs avant que la fièvre pa- 
roifle , par un léger abattement , moins 
âe vivacité, moins de goyeté, unegran. 
de facilité à fuer , moins d'appétit, le 
vifage un peu changé , les yeux battus. 
Cependant chez les enfenis d'un tempé- 
rament lent & phlegmatique, j'ai vu 
qu^une légère agitation dans le fang^ 
avant que k friflTon eût paru , leur don- 
. noit une t<vacité , une gaieté & un çolo* 
lis qu'ib u'avoient jamais eus» 
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Il furvient enfuite des alternatives de 
froid & de chaud, & enfin un friflbn bien 
marqué, qui dure une, deux, trois, qua- 
tre heures, & qui eft fuivi d'une chaleur 
très- forte , accompagnée de maux de tète, 
- de maux de reins & de vomiflemens, ou 
au moins d'envies de vomir. 

Cet état dure pendant quelques heu- 
res, au boutdefquelles la fièvre diminue 
un peu par une lueur qui eft quelque- 
fois très abondante ; alors le malade fe 
trouve mieux , mais il refte cependant 
* accablé, engourdi, très^dégoûté, avec- 
mal de tête & de reins,& un penchant au 
fommeil; ce dernier fymptôme n'eft 
' commun que chez les enfans au deflbus 
de fept ou huit ans. 

Cette diminution dans la fièvre n'eft 
pas longue , & au bout de quelques heu- 
res , ordinairement fur le foir, elle repa- 
roît avec tous fes accidens, & fe termine 
de la même façon. 

Cet état dure trois ou quatre jours : 
au bout'dece tems, rarement plus tard , 
les premiers boutons paroiflent parmi la 
fueur qui termine le redoublement J'ai 
ordinairement vu les premiers au vi(a- 
ge , enfuite aux mains , à Pavant-bras , 
au cou , au haut de la poitrine. Dès 
que cette irruption eft commencée, fi la 
maladie doit être bénigne , la fièvre finit 
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prefati^entiérement ; Ton continue à 
tranlpirer , le nombre des boutons aug- 
mente , & il en vient au dos » aux flancs, 
au ventre , aux cuifiTes , aux jam(>es & 
aux pieds ; quelquefois même il en pouC 
fe abondamment fous la plante des pieds, 
où en groflîiTant , ils occaHonnent fré- 
quemment de très-grandes douleurs à 
caufe de la dureté de la furpeau dans 
cette partie. 

Souvent le premier & le Tecond jour 
de l'éruption, (je parle toujours de la 
maladie bénigne , ) il y a encore un très-* 
léger mouvement de fièvre fur le foir, 
vers la fin duquel il fort beaucoup de 
boutons : mais quand la fièvre finie en- 
tièrement après la première éruption , 
Ton ne doit attendre qu'une petite vérole 
très- peu abondante, car û Téruption eft 
ou doit être très-abondante , la fièvre , 
comme je l'ai dit, ne ceâe pas tout-àfait, 
mais il en refte toujours un peu & elle 
redouble tous les foirs. 

Les boutons naiflans font une très- 
petite tache rouge aflez reflemblante à 
la morfure d'une puce, mais marquée au 
milieu d'un petit point blanc , élevé , ijui 
groffit peu-à-peu, & la rougeur s'étend 
autour, ils deviennent plus blancs à 
mefure qu'ils groflilfent , & ordinaire- 
ment le fixieme jour après leur fortie , 
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ils font à leur plus haut point de gran- 
deur , & remplis de pus. Il y en a qui 
font auflî gros qu'un pois , & même plus; 
mais ce n'eft pas le plus grand nombre. 
Dès ce moment ils commencent à jaunir, 
fechent & tombent en écailles brunes, 
dix ou onze jours après leur fortie.Com- 
me ils fçnt vcî.us en diflférens téms , ils 
meuriflent , fechent & tombent inégale- 
ment. Le vifagceft quelquefois net, péri- 
dantqu*il y a encore des boutons qui ne 
font pas mûrs aux jambes; ceux de la 
plante des pieds durent long-tems. 

§.20^. La peau eft néceffairement 
tendue par les boutons, & dès qu'il y en 
a une certaine quantité , tous les inter- 
valles font rouges , luifans , & la peau 
très-enflée. Le vifage eft la première par- 
tie qui enfle , parce que c'eft celle où les 
boutons font parvenus le plutôt à leur 
•groifeur ; & l'enflure eft quelquefois fi 
confidérable qu'il eft monftruèux , auffi 
bien que le cou , & que les yeux font 
abfolument fermés. Le vifige défenfle à 
mefure que le deiféchement fe fait , & 
alors les mains enflent prodigieufément; 
enfuitefes jambes, parce que le gonfle^ 
ment eft lafiiite du plus haut degré de 
Ja groifeur des boutons, & que ce degré 
a lieu fucceffivement dans ces diifércn'tes 
parties. ■ 
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§. 206. Quand on a beaucoup de bou-i 
tons , la fièvre fe relevé dans le tems ^ 
de la fuppuratiôn , & cela n'eft point 
étonnant >. un feul furoncle (clou en ter» 
me du pays) donne la fièvre j comnwnt , 
des centaines , ou des milliers de ces pe- 
tits abcès lîe la domieroient-ils pas? Le 
tems de cette fièvre eft Tépoque la plus 
dangereufe delà maladie^ elle tombe en- ^ 
tre le neuvième & le treizième jour >., cat 
plufieurs circonftances font varier de* 
deux ou trois fours le" point de la matu- 
rité. Le malade à cette époque a de la cha- 
leur , de la foif 5 des douleurs , de la pet-, 
ne à trouver une attitude favorable. Si 
le mal eft confiderable^ il ne dort points, 
U a des rêveries, de l'oppreffion , de Tàt 
foupiflement, & quand il meurt, il meurt 
fiilFoqué ou léthargique, fou vent les 
.deux manières à la fois- 

Le pouls ,. dans cette fièvre de= fup- 
puratiôn , eft quelquefois d^une vîtefle- 
étonnante- î & Penflure des poignets 
fait qu'il paroît dans quelques uijets 
te-ès-petit. Le tems du plus grand dan- 
ger , G^'eft quand le vifage, la tète & le- 
aou , font extrêmement enflés. Dès 
que ces parties commencent à féclier ,. 
& que la peau fe flétrit», le pouls de- 
vient un peu moins fréquent , &A^ 
danger diounuôè Qnaad il n'y a qyafe 
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•très -peu de boutons, cette féconde 
fièvre e(l fi légère qu'il faut être attentif 
pour Tappercevoir, & elle n'cft pas dan- 
gereufe. 

§. 207. Outre tous ces fjmptômes >il 
y en a quelques autres qui deman- 

- dent aufli beaucoup d'attention. L'un, 
c'eft le mal de gorge , dont plufieurs 

- malades font atteints dès que la fièvre 
eft un peu forte. Il dure deux ou trois 

. jours, gène quand on veut avaler, & mê- 
me quand la maladie eft extrêmement 
grave, il en empêche abfolument. On 
Tattribue ordinairement aux boutons 
qui pouffent dans la gorge > mais c'eft 

^ une erreur , & ces boutons font prefqye 
toujours une chimère. Il naît le plus 
fouvent avant le tems de Téruption 5 fî 

. le mal eft léger , il finit quand elle' (.ft, 
faite; & quand il repafoii dans le* cou- 

^ rant de la maladie , il eft toujours pro- 
portionné au degré de la fièvre 5. ainfi il 
ne dépend point des boutons, mais de 
Tinflammation ; & s'il eft de durée, il 
eft prefque toujours fuivi du fécond 

- fymptôme , qui eft la falivation , c'eft- 
à. dire,Ie ci achemenr d'une grande quan- 

' tfté de falive. Elle a rarement lieu quan.l 
la maladie eft très-légere , ou' le malade 
très-jeune; elle manque rarement quand 
la maladie eft confidérable, & que le 
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malade a plus de fept ou huit ans; elle 
eftprodigieufe, quand la petite vérole eft 
très-abondante & le malade adulte. Dans 
ce dernier cas elle eft continuelle , elle 
ne laiffe aucun rep«s au malade , & fou- 
vent elle rincommode plus qu'aucun des 
autres lymptômes de la maladie , d'au- 
tant plus qu'au bout de quelques jours 
les lèvres, l'intérieur des joues, la lan- 
gue , le palais font entièrement écbrchés. 

. Quelque incommode que foit cette éva- 
cuation, elle eft très-falu taire. Les petits 
«nfans y étant moins fujets , quelques- 
uns en é€hange ont la diarrhée > mais j'ai 
vu que cette dernière évacuation eft 
beaucoup plus rare chez eux que la fa- 
livation chezles adultes. 

$. aog. Les enfans jufqu'à l'âge de 
cinq ou Gx ans font fujets aux convul- 
fions avant la fortie des boutons y elles 
ne font point dangereufes, à moins qu'el- 
les net foient accompagnées d'autres 

' Symptômes violens & fâcheux.Cellesqui 
fur viennent , ou quand l'éruption déjà 
fait^ rentre tout-à-coup, ou dans le tems 
de la fièvre de fuppuration , font beau- 

- coup plus à oraindre. 

Ilfurvientfouvent des faîgnemens de 
nez les premiers jours, de la maladie j 
qui font extrêmement utiles , & qui di- 
minuent ordinairement le mal d& tète. 
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Les très petits enfans y font f moins fu- 
jets, & ils en ont cependant quelquefois; 
j'ai vu des aflbupilfemens confidérables 
finir d'abord après le faignement. 

$. 209. L'on diftlngue ordinairement 
• la petite vérole en deux efpeces , la con- 
fluente & la difcrette , & cette divifion 
cft dans la nature ; mais comme le trai- 
tement de l'une eft le même que celui 
de l'autre , & qu'il ne faut que prc 
portionnerla dofe des remèdes au dan- 
ger ; pour ne pas entrer dans des dé- 
tails trop longs & trop difficiles à faifir 
pour la plupart des ledeurs, auffi bie^ 
que tout ce qui regarde les petites vé- 
roles malignes, je me bornerai à la de(- 
cription que j'ai donhée , qui contient 
les fymptômes eflentiels , communs à 
Tune & à l'autre elpece. Je me con- 
tenterai d'ajouter que l'on doit s'at- 
tendre à une petite vérole très -abon- 
dante, fi dès le commencement le ma- 
lade eft attaqué brufquement par plu- 
fieurs fymptômes viole^is, fur tout fi les 
yeux font extrêmement vifs , les; vo- 
miflemens continuels, les maux de reins 
forts , & s'il a en même tems beau- 
coup d'à ngoifle & d'inquiétude, file 
enfaos ont beaucoup d'aflbupiifement 
fi l'éruption fe faic d«s le troifieme ]out\ 
quelquefois m«me dés le fécond 5 car 
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plus l'éruption eft prompte dans cette 
maladie , plus la maladie eft dangereufe» 
au contraire plus Téruption eft tardive, 
meux c'eft , à moins que ce retard ne 
fût caufc par une très-grande foibleffe » 
ou par quelque violente douleur inté- 
rieure. 

$. 2IO. La maladie eft quelquefois 
fi légère que ^éruption fe fait prefque 
fans qu'on ait Ibupçonné que Penfiint 
étoit malade , & la fuite répond au oora- 
mencement. Les boutons lortent , gr^C- 

. fiflent, ruppurent& meuriflent , fens^we 
le malade garde le lit, dorme moins, 3c 
ait moins d'appétit. 

Il eft très-commun dans les campai 
gnes de voir des enfans , & ce n'eft prêt 
que que les enfans qui l'ont fi légère, 
p^ffer en plein air toutle tems de leur 

jiialadie, courant & mangeant comme 
enfanté. Ceux même qui l'ont eue uti 

,peu plus grave forcent ordinairement 

^ dés que l'éruption éft entièrement finie ,. 

■ &fe livrent fans ménagement à la vota- 
cité de leur appétk. 

Nonobitant ce peu de foin , plufîeurs: 
fe guériflent parfaitement > mais ce n'eft 
point un exemple qu'on doive fuivre, 
parce qu'un grand nombre éprouve 
des fuites très-fâcbeufes j & l'on m'a 
amené une foule de cq9^ enfans» fur« 
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tout du Jura , qui après avoir eu de 
ces petites véroles heureufes , mais» 
mal foiguées , étoient tombés ilans de» 
infirmités de différentes efpeees, qu'il 
eft très-difficile de détruira. 

§• 211. C*eft encore ici une de ces- 
maladies dont le mauvais traitement, & 
fur-tout l'envie de faire fugr , a aug- 
menté le danger pendant long-tems & 
l'augmente encore parmi le peuple, fur- 
tout dans les campagnes. L'on voit que 
l'éruption fe fait pendant que le malade 
fue , & qu'il fe trouve mieux quand l'é- 
ruption eft faite; on en conclut qu'en hâ- 
tant cette éruption , l'on contribue au 
fouhigement du malade, & Ton imagine 
qu'en augmentant la quantité delà fueur 
& des boutons, le fvi^ig (è dépure mieux 
de tout le venin. Ce font des erreurs 
funeftes, dont de triftes exemples proo- 
vent tous les jours le'danger. 

Quand le venin a paflé dans le fang> 
^ il faut un certain tems pour qu'il pro« 

[ duife fon eflfet 5 alors le fang étant gâe, 

té par le venin qui y eft entré & par 
celui qui s'eft ibrmé , k nature Tait ef- 
fort pour s'en débarrafïer & le jetter à 
la peau , précifémont dans le moment 
0Ù tout eft difpofé pour cela, Ordi. 
iwirement cet erfbrt eft fuffifanc , & 
toès. fadvenx même tcoj? violeac, trèsrrar 
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rement trop foible. L'on voit par- là 
que, quand l'efFort eft fuffifant, il ne 
faut point l'augmenter par des remèdes 
chauds, qui le rendroient trop violent 
& dangereux. Quand il eft déjà trop 
violent, l'augmenter c'eft le rendre mor* 
tel. Les cas où il eft trop foible font 
très-rares, fur-tout dans les campagnes, 
& très-difficiles à juger î aulfi faut- il être 
très - réfervé fur Pufage des remèdes 
chauds , qui font meurtriers dans cette 
maladie. 

Le vin, la fhériaque, la confedlion, 
l'air chaiid , les couvertures pefantes , 
fauchentannuelJementdes milliers d'en- 
fans qui auroientété guéris, fi on ne leur 
avoit donné que de l'eau tiède , & tou. 
tes les perfonnes qui s'intéreflent à la 
confervation de ceux qui font atteints 
de cette maladie , doivent foigneufè- 
ment empêcher qu'ils ne faflent aucua 
iifage de ces drogues, qui lors même 
qu'elles ne rendent pas la maladie mor- 
telle , la rendent cruelle & accompagnée 
des fuites les plusfuneftes. 

Le préjugé eft enraciné , il fe détruira 
difficilement î mais je ne fouhaite que 
de faire ouvrir les yeux fur le fuccès 
de la méthode chaude, & fur celui de 
ce'le que je vais propofer; le jugement 
adors nereftera pas long-tems iulpendu. 
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Je dois même dire que j^ai trouva parmi 
. le.peuple de la ville plus de docilité à 
cet égard, fur tout dans les dernières 
épidémies , que je n'aurois ofé l'efpé- 
reï (a). Non-feulement ceux qui me 
confultoient dès le commencement, ob- 
I fervpient avec aflez d'exaditude le ré- 

gime rafraîchiflant que je leur confeil- 
lois , mais leurs voifins même l'em- 
ployoient , quand leurs enfans étoient 
attaqués; & ayant été fbuvent appelle 
après plufieurs jours de maladie , j'ai vu 
avecplaifir, dans plufieurs maifons , 
qu'on n'avoit donné aucun remède 
. chaud & qu'on avoit eu grand foin de 
: rafraîchir l'air. J'ai lieu d'efpérer que 
' cette méthode fera bientôt générale ici ; 
.,& ce qui l'accréditera, c'eftqne les deux 
' . dernières épidémies, quoique auffi nom- 

. . breufes , ont été beaucoup moins meur- 

; trières que les précédentes. 
^ , §. 212. Dès que la maladie corn- 
! . menée, ce qu'on foupçonne, fi l'on trou- 
ve les figues que j'ai décrits plus haut ; 
. fi le malade ne l'a pas eue , & fi elle 
. eft adluellement dans le lieu , on le met 

(û) La bonne méthode, a pénétré depuis 

quelques années dans les campagnes , on y 

traite la petite vérole d'une feqon beaucoup 

i, moins fâcheufe , & elle y eft taoïiis (nôac« 

trierQ« 
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très-exadement au régime, & on luî don- 
ne foir & matin un bain de jambes tiè- 
de ; c'eft le remède le plus propre à di- 
minuer le nombre des boutons à la tè- 
te, & à faciliter l'cruption dans le refte 
du corps. Les lavemens contribuent 
auffi beaucoup à abattre le mal de tè- 
te, & à diminuer les envies de vomir 
& les vomiflemens qui incommodent 
beaucoup le malade , mais qu'on cher- 
che très mal- à- propos à arrêter par la 
confeAion ou la thériaque, & dont il eff 
plus dangereux encore de vouloir em- 
porter la caufe avec un éméttqueou mx 
purgatif, qui font des remèdes perni- 
cieux dans les commencemens de cette 
■maladie, excepté dans un petit nombre 
^de cas, dont un médecin feul peut jo- 
• ger avec certitude , dans iefquels l'efto- 
*mac & les inteftins fe trouvent embar- 
rafles par des matières putrides, qui, fi 
on ne les évacue pas dès le commence- 
ment, produifent une fièvre indépen- 
dante de la maladie principale dont elle 
' dérange la marche , aggrave les fymptô- 
-mes, & qii'elle peut rendre mortelle de 
bénigne qu'elle auroit été fans cette 
complication, plus rare à la campagne 
qu'à la ville* 

Si la fièvre eft légère, les bains de 
Jambes du premier jour & le premier 
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lavement fuffifent} alors onfe contente 
du régime, & Ton peut même au lieu de$^ 
tifannes N^. 1,2,4, "^ donner à Ten- 
fant que du lait coupé avec les deux 
tiers ou la moitié de thé de fureau ou 
^ de tilleul , bu même s'il n'a point du 

j tout de fièvre, de mélifle 5 enfin s'ils 

craignent tous ces goûts, avec de l'eau 
de fontaine. On peut joindre à cela 
quelques pommes cuites, & s'ils ont 
faim quelques trnnches Je pain ; mais il 
ne leur faut ni viande , ni bouillon à la 
viande , ni œufs , ni vin , parce qu'une 
obfervation réitérée a prouvé que les 
cnfans qui avoient pris de ces nourritu* 
res, étoient plus mal & fe remettoient 
plus lentement que les autres. 

L'on peut auflî à cette époque leur 
donner pour toute boiffon du petit-lait , 
dont j'ai vu fou vent de très bons effets , 
^ ou de la battue (lait de beurre). Quand 

I la maladie n'eft pas forte , elle fe gué- 

rit parfaitement {ans aucun autre fe« 
cours ^ fans aucun autre remède , mais 
il faut toujours avoir foin de purger, dès 

tque les boutons du vifogé font en partie? 
fecs , avec le remède Ng. 11, & de réi* 
térer la même purgatjon fix jours après* 
. ^11 ne faut accorder de la viande qu'après 
* cette dernière purgationj mais après 
\ 'l» première on peut dpnnex des lég^iw 
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mes ou jardinages & du pain , aflez pouf 
que les convalefcens ne fouffirent pas de 
la faim. 

§. 213. Qiiand la fièvre eft forte, le 
pouls dur, le mal de tète & de reins vio- 
lent, il faut i^. fur le champ faire une 
iàignée au bras, donner deux heures 
après un lavement , & fila fièvre conti- 
nue réitérer la faignée. J'en ai fait faire 
lufqu'à quatre les deux premiers jours , 
a des gens qui n'avoienrpas dix^hutt ans 5 
elle eft fur tout néceflaire quand , avec 
un pouls dur & plein , il y a aflbupi/Te- 
ment ou rêveries. 

- 2®. L'on donne , tant que la fièvre 
eft trop forte , deux , trois & même qua- 
tre lavemens par jour & deux bains de 
jambes. 

. 3^. On fort le malade du lit & on le 
tient fur une chaife auilî long-tems que 
Ton peut. 

4°. On renouvelle fréquemment Pair 
de la chambre, & s'il eft trop chaud , 
comme cela arrive fouvent en été , ou 
emploie pour le rafraîchir les moyens 
décrits (§. j6.) 

. ç®. Le malade ne boit que des tifa- 
nes N°. 20U4, & fi cela ne raoJere 
pas fuffifamment la fièvre , on lui don- 
ne toutes les heures, eu toutes les deux 
htures> fuivantle befoia » une cuillerée 
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de la potion N*. lO. Après réruption, la 
fièvre étant moins forte , on diminue la 
Quantité des fecours, & même fi elle ceC- 
ioit entièrement , on fe conduiroit de la 
manière indiquée dans le $. 212. 

$•214. Qiiand après quelques jour^^ 
de calme, la fuppuration renouvelle la 
fièvre, l'on doit r. avoir foin d'en- 
tretenir le ventre très - libre ; pour ce- 
la on doit, «.mettre dans leslavemens 
une once de catholicon , ou fimp^ement 
les faire de petit- lait avec du mieU 
de rhuile & du fel ; b. donner trois 
fois par jour dans la matinée , à deux 
heures de diftance l'un de Pautre, 
trois verreis de la tifanne N^ 325 c. 
purger de deux jours Tun avec la po- 
tion N**. 2j } mais ce jour là on ne 
prendra pas celle N*. 32. 2** Il faut , fi 
le mal eft violent , donner même à dou- 
^ ble dofe le remède No. 20. j*. L'on 

f doit fortir le malade du lit & le tenir 

\ levé dans une chambre bien aérée jour 

I & nuit, jufqu'à ce que la fièvre ait 

baiffé. Plufieursperfonnes s'étonneront 
de ce confeil ; cependant c'eft celui qui 
m'a paru fouvent le plus efficace & fans 
^ lequel les autres font inutiles. Com- 

i ment dormira le malade , dira-t-on ? Il 

[ n'efl: pas néceâaire qu'il dorme à cetce 

époque» au contraire » le fommeil lui 
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iiuiroit i d'ailleurs il ne peut pas dormir; 
la falivatioR qui eft continuelle l'en 
empêche , & il eft très-iniportant de Teij- 
iretenir ; on la focilite en injeftant fou- 
vent dans la gorge de Teau miellée. H 
«ft auflî trcs.4itile d'en injeder dans 
les narines , & de les nétoyer fpuvent 
des croûtes qui s'y amaflent. Ces at- 
^entionis diminuent non - feulement le 
mal aife du malade , mais elles_ contri- 
buent même très-^iEcacement à fa gué- 
rifon. 

4^. Si le vifage & le cou font fort en- 
flés , on met des cataplafmes émolliens 
. ,à la plante des pieds i Ci cela ne fufiik 
pas , l'on y applique des finapifmes ; ce 
Sont des emplâtres faits avec du levain , 
dé h moutarde , & du vinaigre. Ils y 
.^ccafionnent quelquefois des douleurs 
excelïîves & brûlantes; mais à mefure 
que ces douleurs augmentent , la tète & 
le cou fe dégagent d'une façon mai^- 
quée. 

$. 21 f . Les paupières s'enflent, quand 
la maladie eft grave, au point de cou- 
vrir les yeux, qui reftent fermés pen- 
dant plufieurs jours. Il ne faut ricja 
faire que de les arrofer foMvent avec 
un peu de lait & de l'eau tiède. Ces 
précautions qu'on pjend de les frotter 
âirec dufdâraa , un duçdt, d^ l'eau rofe» 
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font auffi inutiles que puériles. Ce qui 
contribue le plus à prévenir la rougeur 
des yeux après la maladie , & en gêné-, 
rai toutes les autres fuites, c'eft de fe . 
contenter pendant long tems de très peu . 
d'alimens, & fur- tout de ne prendre ni 
viande ni vin. Dans les mauvaifes pe- 
tites véroles , & chez les petits enfans , 
les yeux fe ferment dès le commeu* 
cernent de l'éruption. 

$. 2id. Un fecours extrêmement ef- 
ficace , & qui n'avoit été employé pen- 
dant long-tems que comme un moyen 
de conferver le vifage, mais quiales^ 
plus grandes influences fur la conferva- 
tion de la vie , c'eft d'ouvrir les bou- 
tons, non -feulement au vifage, mais 
par tout le corps. En les ouvrant,- 
on préNPient premièrement , le féjour du 
pus, & par là on empêche qu'il ne ron- 
ge, & ne laifle des cicatrices , des creux 
profonds , ou d'autres défigurations de£ 
^ette efpece. |En fécond lieu, en don-» 
nant ainfi iflue au venin , on empê-t 
<Aie qu'il ne repafle dans le fang, & par 
là on enlevé une des grandes caufes^ 
du danger. Troifiémement , on dé- 
tend la peau : fenflure 3u vifage & 
-celle du cou diminuent à mefure qu'on 
ouvre, & l'on facilite ainfi le retoun 
du fangdu.ceryeaijj ce quleft.un trèsn 
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grand avantage. Il faut ouvrir fuccefE- 
vementpar tout à mefure que les bou- 
tons font murs. Le moment de le foire » 
c'eft quand ils font tout-à falf blancs, 
qu*ils commencent à jaunir tant foit peu , 
& que le cercle rouge qui les entoure a 
pâli. On les ouvre avec des cifeaux bieil 
pointus^ ce qni rt'eft abfolumeiu point 
douloureux pour le malaJe ^ & quand 
on en a coupé une certaine quantité, on 
applique plufîeurs fois une éponge trem- 
pée dans l'eau tiède, pour enlever ce pus 
4}ui k formeroit aifément en croûtes. 
Mais comme les boutons vidés fe rem- 
jpliflent aflez vite , il fout réitérer l'ou- 
verture au bout de quelques heures , & 
y revenir quelquefois à cinq ou fix re- 
prifes. Ces foins paroîtront minutieux, 
& ne deviendront fans doute Jamais une 
pratique générale j mais je répète qu'ils 
îbnt beaucoup plus importans qu'on 
ne Timagine , & que dans une fièvre 
de fuppuration fort grave , une ouver- 
ture générale , exadle & réitérée dés 
boutons mûrs, eft le remède le plus ef- 
ficace , parce qu'elle ôte les deux caufes 
du danger , qui font le pus & la tenfion 
de la peau. 

§.217. Je n'ai point parlé dans le 
traitement des remèdes anodins ou pro- 
pres à faire dormir» qu^on employé 

généra- 
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généralement , mais que je ne donne 
prefque jamais dans cette erpece , & 
dont j'ai prouvé tout le danger dans 
cette même lettre à Mr. HitLLERf 

?ue j'ai déjà cité. Ainfi , par tout ou 
on n*a point de Médecin, on doit évi- 
ter avec le plus grand foin la théria- 
que, le laudanum» le firop de pavot 
blanc, celui même de pavot rouge, ce- 
lui de karabé, les pilules de ftyrax ou 
de cynoglofle , en un mot tout ce qui 
peut faire dormir. On doit fur* tout les 
bannir abfolument dans tout le tems de 
là féconde fièvre , pendant laquelle le 
forameil, même naturel, eft dangereux. 
Un cas dans lequel il eft quelquefois per- 
mis de les employer , c'eft pour les en^ 
fins foibles ou fujets aux convulfions 9 
chez lefquels Péruption fe fait avec pei- 
ne 5 mais , je le répète , il faut être cir- 
confped dans Tufage de ces remèdes qui 
peuvent devenir mortels, quand les vait 
féaux font pleins, quand il y a de Pin- 
jQammation , de la fièvre , quand la peau 
èft tendue, quand le malade a des rêve- 
ries, ou de L'oppreflîon, & quand il 
convient que le ventre foit libre , que 
les urines coulent abondamment, & 
qu'on falive beaucoup. 

$. 218. Si l'éruption commencée ren* 
troit tout à coup, il faudroit bien fe 
Tome I. L 
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garder de donner des remèdes fudorifi* 
ques , chauds , fpiritueux , volatils , mais 
il faut donner^beàucoup dp remède N*. 
12, qu^on boira chaudement, & appli- 
quer des véûcatoires aux gras des jambes. 
Ce cas eft fâcheux, & les différentes cir«. 
conftances qui l'accompagnent , peuvent 
exiger quelques fecours, dans le détail 
defquels je ne puis pas entrer ici. Quel* 
quefois une faignée fait reparoitre Térupw 
tion fur le champ. 

$• 219. Le feul moyen fur d'éloigner 
le danger de cette maladie , c'eft Tinocu- 
lation dont je parlerai dans le Chap. 33* 
Mais ce moyen (alutaire, qu'on doit re« 
garder comme une grâce particulière de 
la Providence, ne peut être à Tufage du 
peuple que dans les pays où Ton a fondé 
des hôpitaux deftinés à cet ufage , & il 
e(l bien étonnant qu^on n'en fonde pas 
par.tout. Dans ceux où il n'y en a point 
encore, la feule reflburce qu'on ait pour 
les enfans qu'on ne fait pas inoculer 
chez eux , c'eft de les difpofer à avoir 
cette maladie heureufepient par une pré- 
paration aifée. 

§. 220. Cette préparation confiflie en 
général à corriger les vices de la fanté 
eu fujet, s'il en a, & à le rendre biei^i 
portant, fans être exccffivement vigou- 
reux , parce que chez les fujets très vi- 
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goureux, la maladie eft quelquefois trop 
violente/ 

L'on fent que les dérangemens de la 
fanté étant trèsdifFérens , les prépara- 
tions ne peuvent pas être les iriêmeSr 
& qu'un enfant fujet à une maladie ha- 
bituelle ne peut pas être préparé comme 
celui qui eft fujet à une maladie toute 
différentes & les détails néceflaires fur 
cet important objet feroient déplacés ici , 
foit par leur longueur, foit parce qu'il 
n'eft pas poifible de donner à des per- 
fonnes qui ne font pas médecins , des 
connoiflances fuffifântes pour fe déci- 
der fur le choix des fecours dans plik- 
iieurs cas; mais j'en indiquerai queU 
-ques-uns qui conviendront a0ez généra- 
lement aux enfans bien portans & ro- 
buftes. 

Le premier , c'eft une diminution dan;f 
la quantité des alimens. Les enfans man- 
gent généralement un peu trop; ilfau- 
droit les réduire à leurjufte mefure, 
l'on pou voit l'ailîgner exaâementj m.'^s 
l'on peut , prefque pour tous , réduire le 
fouper à très peu de chofe. 

Le fecond fecours confifte' dans le 
choix des alimens -, il eft moins à la 
portée du peuple, qui eft borné à un pe- 
tit nombre de mets, qu'à celle du rich^ 
qui a beaucoup de retranchemens à faffe 5 

L » ) 
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mais auilî il lui eft moins nécefTaire. Ses 
alimens plus (impies, & prefque tous 
tirés des végétaux & des laitages, font 
ceux qui conviennent le mieux j il n'efl; 
prefque quelUon pour lui que de les 
choifir bien conditionnés -, du pain bien 
cuit , des légumes préparés fans lard & 
fans graiiTes rances , des fruits bien 
mûrs, point de gâteaux ou tartres , peu 
de fromage ; voilà a peu près à quoi Ton 
peut réduire cet article de leur prépara- 
tion. 

On jugera des bons eflets des atten« 
tiens à ces deux égards , par la diminu* 
tion de leur ventre , parce qu'ils feront 
plus gais & plus agiles , qu'avec un peu 
moins de couleur , & quelquefois d'enw 
bpnpoint, ils auront un meilleur vifage. 

Le troifieme fecours , c'eft de leur 
«donner quelques bains de jambes tiedes 
le foir en fe couchante ce remçde favo- 
rife la tranfplration , rafraîchit, délaie 
le fang, & en dinûnue Tâcreté, toutes 
les fois qu'il eft ordonné à propos. 

Le quacrheme , c^^ft Tufage du petit 
lait bien clair. Ce remède , qui eft vSsl 
fuc d'herbes filtré & adouci par lea or- 
ganes de l'animal , remplit toutes les in- 
dications qui fe préfentent^, (je parle 
toujours des enfans fains 8{ robuftes : ) 
il donne de la fouplefle aux vaifleaux^ 
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Î1 diminue la denfité du fang, qui, âugr 
nientée par l'adion du venin , dégénc- 
reroit en unépaiflîflement inflammatoire 
trop dangereux 5 il détruit tous les en- 
gorgemens qui peuvent fe trouver dans 
les vifceres du bas- ventre; il ouvre les 
couloirs de la bile, en émoufle Tâcreté , 
lui donne de la fluidité » il en prévient 
la putridité, il adoucit ce que la mad 
fe des humeurs pourroit avoir de trop 
acre, il facilite les Telles, les urines, 
la tranfpiration ; en un mot, il donne 
au corps la difpofition la pluis favbrable 
pour n^ètre pas trop violemment agit« 
par fefFet d'un venin inflammatoire; & 
pour les enfans dont je parle, ceu^c qui 
font fanguins, ceux qui font bilieux , 
il eft fans contredit le remède prépara- 
toîre le plus efficace & le plus propre à 
les dédommager de la privation de hno- 
culation. 

J'ai déjà dit qu'on pouvoit auflî l'em- 
ployer avec beaucoup de fuccès pendant 
le cours de fa maladie ; mais j'avertis que 
quelque fàlutaire qu'il foit dans les cas 
indiqués, il y en a beaucoup dans lef. 
quels il nuiroit. L'on aiirôit très grand 
tort de l'ordonner à des enfans foibles , 
languiflans, noués, pâles , fujets aux 
vomiffemens, à la diarrhée, aux ai* 
greurs, à toutes les maladies qui prou- 
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vent qu'ils ont les vaiâeaux foibles & les 
humeurs aigres i ainfî il faut bien fe gar- 
der de le regarder comme un fecours uni* 
verfel & immanquable. On peut en faire 
prendre tous les matins quelques verres , 
ou en donner pendant tout le jour au liei; 
d'autre boiflbn , ou le donner , en foupe » 
avec du pain , à déjeuner,, à fouper , & 
même plus fouvent 

Si le payfan vouloit fuivre ces direc- 
tions qui font très-aifées, & très à fa 
portée toutes les fois que la petite vérole 
règne, je fuis perfuadé qu'on en dimî- 
nueroit les ravages. Quelques uns en 
profileront i il y en a qui font extrême- 
ment fenfés , & templis d'un véritable 
amour paternel ; il y en a' d'autres qui 
font trop bruts pour en fentir Futilité , 
& trop féroces pour donner quelques 
foins à leurs familles. 



CHAPITRE XIV. 
De la rougeole. 

$; ^21. Mj^A, rougeole , à laquelle les 
hommes font auïïî généralement aflujet. 
tis qu'à la petite vérole , eft une mak- 
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dîe à peu près de la même efpece , mais 
moins meurtrière , quoique dans quel- 
ques pays elle^ faflfe d'alTez grands rava- 
ges. Dans celui-ci l'on meurt plus rare- 
ment de la maladie que de fes fuites.- 

Qjielquefois il y a en même tems épi- 
démie de petite vernie & de rougeole 
dans le même endroit; plus foiivent ce- 
pendant j'ai vu qu'elles régnoient dans 
des années différentes. Il arrive aulïî 
que les deux maladies fe mêlent, & que 
l'une furvient à l'autre avant qu'elle foit 
finie, ce qui eft dangereux. 

§.^22. Chez quelques malades , le mal 
s'annonce plufieurs jours à l'avance par 
une petite toux fréquente & féche , fans 
aucun autre mal > plus ordinairement 
par un mal-aife général , des alternati- 
ves de friifons & de chaleur, un mal de 
tète violent chez les adultes, un aifQupiC* 
fementchet les enfans, un mal de gorge 
très- fort , & ce qui caradérife la maladie , 
une rougeur & une chaleur confidérables 
dans les yeux, accompagnées d'ungon- 
flement des paupières, d'un écoulement 
de larmes extrêmement acres, & d'une 
fî grande fenfibilité cjes yeux, qu'ils ne 
peuvent foutenir la lumière j par des 
éternuemens très-fréquens, & un écou- 
lement par le nez de la même matière 
qui coule des yeux. 

L 4 
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La chaleur & la fièvre augmentent ra^ 
pidemenc ; le malade a de la toux , de 
Toppreffion , deTangoiâe, des envies de 
vomir continuelles, de violentes dou-. 
leurs dans les reins , quelquefois la diar- 
rhée , & alors les vomilTem^ns font moins 
conGdérables ; d'autres fois desTueurs» 
mais moins abondantes que dans la pe- 
tite vérole; la langue étt blanche , la foif« 
eft fouveiu ardente, les accidens font 
généralement plus violens qu'avant les 
petites véroles bénignes. 

Enfin, le quatrième ou le cinquième 
jour, quelquefois fur la fin du troifie- 
me , l'éruption fe fait très-promptement 
& très-abondamment fur tout le vilage, 
qui dans peu d'heures cft couvert de 
taches, dont chacune reflemble à une 
morfure de puce, mais d'un rouge plus 
foncé,& dont plufieurs fe réunifiant , for- 
ment des plaques rouges plus ou moins 
larges , & qui enflammant la peau, 
prdduifent une enflure fenfible au vifa- 
gej quelquefois même les yeux font fer* 
mes. Chaque petite tache eft un peu 
élevée, fur-toutau vifage, où Ton s'en 
apperqoit à l'œil & au doigt i dans le 
refte du corps, cette élévation n'eft prêt 
que fcnfible que par la rudefie qu'elle 
donne à la peau. 
Après avoir commencé par le vifage » 
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Piçuption fe continue fur la poitrine, le 
dos , les bras , les cuifles , les jambes. Elle 
eft ordinairement très-abondante fur la 
poitrine & fur le dos , il arrive même 
quelquefois qu'on trouve des plaques 
rouges fur la poitrine, avant qu'il fe 
foit fait aucune éruption fur le vifage. 

Le malade a fou vent , comme dans les 
petites véroles, des faignemensde nez 
abondans, qui emportent le mal de tête, 
des yeux & de la gorge. 

(^and la maladie eft fort douce , pref- 
que tous les accidens diminuent après 
l'éruption , comme dans la petite vérole j 
mais ordinairement le changement en 
bien i^rft pas auflî fenfible que dans 
cette première maladie. Les vomiflemens 
ceflent , il eft vrai , prefque entièrement, 
mais la fièvre, la toux, le mal de tète 
continuent, & j'ai vu quelquefois qu'un 
vomiilèmentde matières bilieufes, un ou 
deux jours après l'éruption , foulageoic 
beaucoup plus que l'éruption même. 
Le troifieme, qu le quatrième jour de 
l'éruption, la rougeur diminue, les ta- 
ches ou l)outons le deflechent & tom- 
bent en petites écailles, la peau même 
intermédiaire tombe de la même ma- 
nière, & fe trouve remplacée par une 
nouvelle qui s'eft formée deffous. Le 
neuvième jour , quand la i^aaladie eft 
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allée vite » le onzième , quand elle a été 
fort lente, ilne refte aucun , véftige des 
rougeurs ; & la oeau eft d'abord très*, 
bien raccommodée. 

$. 22;. Mais le malade n'eft pas guéri ; 
à moins que pendant le tems de la mala- 
die , ou d'abord après , il n'ait eu quel- 
que évacuation confidérabie, comme les 
vomilfemens dont j'ai parlé tout à l'heu- 
re, ou une diarrliée bilieufe, ou des uri- 
nes , ou des fueurs abondantes s car 
quand il furvient quelqu'une de ces éva- 
cuations, la fièvre difparoit , le malade 
reprend des forces & fe guérit entière- 
ment Quelquefois aufli, fans^ucune 
de ces évacuations , la tranfpiration in- 
fen/ible diflîpe les reftes du venin , & 
le malade fe porte très-bien. Mais d'au- 
tres fois ce venin , s'il ne s'évacue pas 
entièrement, fe jette fur le poulmon, 
& y produit une légère inflammation i 
rpppreflîon , la toux , i'angoiffe , la fiè- 
vre viennent , & le malade efl dans 
un grand danger. Souvent l'orage eft 
moins violent , mais il eft long , & jl 
ïefte des toux très- opiniâtres, qui ont 
plufieurscaraderes de coqueluches. En 
^7î8^ il y eut ici une épidémie de rou* 
geôles extrèiiiement nombreufesj prêt 
que tous ceux qui l'eurent, & qui n^ 
furent pas bien foignés * prirent cecta 



f . 



Ém^- 




Rougeole. 2^t 

toux qui étoit très-forte &\ très-rebelle; 

§. 224. Qiioîque ce foit là la marche 
de la maladie abandonnée à elle-même , 
ou mal foignée , fur-tout traitée par uit 
régime chaud, quand on a foin de mo« 
dérer la fièvre dans les commencemens, 
de délayer & d'entretenir les évacua- 
tions , ces mauvâifes fuites font extrè« 
mement rares. 

S* 2Z5* La façon de traiter cette ma- 
ladie efl: la même que pour la petite 
vérole. 

1°. Si la fièvre eft forte , le pouls dur , 
Toppreffion violente, tous les fymptômes 
graves, on fait une, deux ou plufleurs 
faignées. 

2^. L'on donne des lavemens & des 
bains de jambes 5 la violence du mal en 
règle la quantité. 

i«. L'on ordonne lestilanes N®. 2 ou 
4, ou un thé de fureau ou de tilleul, 
auquel on mêle une cinquième partie 
de lait. " 

4^. On emploie les parfums d'eau 
chaude, qui font très- utiles pour fouîager 
le mal de gorge , la toux & l'oppre<fion. 

5*. Dès que les rougeurs commencent 
à pâlir , on purge avec h potion N^ 2^. 

6^. On tient le nvdac'e im régime en- , 
core une couple de jours après cette pur- 
gation , & enfuite on le meta celui des 
convalefcens. JL 6 
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7S. S'il furvîent , dans le tcms que 
Péruption doit fe faire, des accidens fem- 
blables à ceux qui lurviennent dans la 
petite vérole, on y remédie de la même 
manière, 

$. 226. Quand on n'a pas fuivi cette 
méthode, & que les. accidens décrits 
$. 223 furviennent, il faut traiter la 
maladie comme une inflammation c im- 
mençante , & faire tout ce qui vient d'ê- 
tre dit, $• 225. Si le mal n'efl; pas violent» 
Ton peut fe paâer de la faignée. S'il y a 
long.tems qu'il dure dans les enfans gras, 
chargés d'humeurs , lent$ , pâles , il faut 
joindre aux mêmes fecours, fans fai« 
ghées* la potion N^. 8 1 & les véficatoi* 
res aux jambes. 

5. 227. Il arrive fouvent que l'éloi* 

gnemenc des fecours fait qu'on néglige 

trop les reftes <le la maladie, fur-tout la 

toux, & alors il fe forme une véritable 

; . fuppuration dans le poulmon , avec une 

fièvre lente. J'ai vu plufieurs enfans, 

dans des villages, périr de cette façon ; 

cet état efl de la même nature que celui 

f"^' décrit §. 68 & 82, & finit de même, 

K .:fi^' • fouvent par une diarrhée très-peu dou- 

^■ih loureufe, & quelquefois puante, qui 

, ; emmené le malade. Dans ces cas , il faut 

employer tous les fecours prefcrits $. 74, 

art. ^^4, f, la poudre N% ^4, le lait 
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& Texcrcice. Mais il eft fi difficile de 
faire prendre la poudre aux enfans, qu'il 
faut quelquefois fe borner au lait, & 
j'ai vu fouvenc que, dans ce cas, il 
opéroit feul des guérifons très-difficiles. 
J'avertis que jamais il n'opère aulli effi* 
cacement que quand on le prend feul, 
fans aucun autre aliment, & qu'il eft 
très-importaiit dene lui en aâbcier au- 
cun qui ait le plus petit degré d'ai- 
greur. Les perfonnes aifées peuvent 
prendre en même tems, avec fuccès» 
pour leur boiifon , les eaux de PFefier , 
de Seltzer , de Petersthal , de Briftbl , ou 
quelques autres très^légeres, & qui nVnt 
que très-peu de minerai ; on les em- 
ploie également avec fuccès dans tous^ 
ces cas, dans lefquels là cure dont je 
parle eft néceflaire. 

§. 2aÇ. Quelquefois il refteune toux 
fort fécne avec beaucoup de chaleur dans 
la poitrine & dans tout le corps , de 
raltération , la langue & la peau extrê- 
mement feches. J'ai guéri cet état en 
faifanc refpirer la vapeur d'eau chaude, 
eirfaifant prendre des bains tiedes, & 
en ne donnant, pendant plufieurs jours ,' 
que de l'eau & du. lait. Mais fi malgré 
cesfecours, la toux-continue, il faut, 
fans héfiter , fau« une faignée au bras } 
c'eft même fouv^uit par-là qu'itiaut coro- 
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mencer î Tomiflion , ou Pemploî trop 
tardif de ce remède , rendent fouvent 
incurables des cas qui auroient cédé , 
avec la plus grande facilité , fî on Teût 
employé dès les commencemens. 

Je réitère encore, avant que de quitter 
cette matière, que le venin de la rougeo- 
le eft extrêmement acre j il paroît avoir 
quelque rapport avec Thumeur bilieufe 
qui produit des éréfipelles, & par- là 
même cette maladie demande des foins » 
fans quoi il eft à craindre qu'elle n'ait des 
fuites fàcheufes. J'ai vu depuis peu une 
jeune fille qui avoit langui depuis une 
rougeole efluyée il y a trois ans , & chez 
laquelle il s*étoit enfin formé une ulcé- 
ration au cou , que le lait coupé avecla 
falfepareille a rétablie. 

§.229. L*on a inoculé la rougeole dans 
les pays où elle eft très-mauvaife , fur- 
tout en Ecolle , & cette méthode auroit 
auflt de grands avantages dans celui-ci , 
quoiqu'elie n'y foit pas auflî néceflairej 
mais il en eft comme de rinociilatiou 
de la petite vérole; elle ne peut être 
utile au peuple qu'au moyen d'un h6* 
pitaL 
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CHAPITRE XV. 

De la fièvre ardente ou chaude. 

$. 2JO. X^RESQUE toutes les maladies 
dont j*ai parlé jufqu'a préfent font pro. 
duites par l'inflammation du fang, join- 
te à rinflammation-t)articuliete de quelu 
que partie , ou à quelque venin qui 
doit s'évacuer. Quand le. fang s-enflam- 
me fortement^ fans qu'il y ait aucune 
partie plus particulièrement attaquée , il 
produit cette fièvre , que Ton appelle 
fièvre ardentejou chaude. 

§. 2j I. Les fignes qui la font con. 
noitre font la dureté du pouls & fa 
plénitude , plus cpnfidérable dans cette 
maladie que dans aucune autre , une 
cha'eur très-forte, une grande foif, une 
fécherefle extraordinaire des yeux, des 
narines , des lèvres , de la langue , de 
la gorge 5 un violent mal de tète , & quel- 
quefois des rêveries dans le tems du re- 
doublemen%qui eft confidérable tous les 
foirsj la refpiration un peu gênée, fur- 
tout dans le tems du redoublements avec 
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uee toux de tems en tems » fans douleur 
dans la poitrine & fans crachats r la 
ventre reuerré ; les urines rouges, chau- 
des ) peu abondantes i quelques furfauts, 
fur-tout quand le malade s'endort i peu 
ou point de bon fommeil , mais prefque 
toujours uneefpece d\iiroupiâe'ment,qui 
tend les malades aflèz peu fendhles à ce 
. qui fe pafle autour d'eux , & à leur pro- 
pre état; quelquefois un peu de fueûr^ 
à l'ordinaire , la peau très-feçhe^ de la 
foiblefle , peu ou point de goût & d'o- 
dorat. 

§. 23Z. Cette maladie eft produite, 
comme toutes les maladies inflammatoi- 
res, par les caufes qui épaiffiffent le fang, 
& en augmentent le mouvement; com- 
me l'excès du travail, la trop grande 
chaleur, les veilles, l'abus du vin ou des 
liqueurs , un air trop long-tems fec, des 
excès en tout genre , des aiimens échauf*- 
fans. 

$. 233. 1^. L'on doit mettre d'abord 
le malade au régime, ne donner des ali^ 
mens que de huit en huit heures , quel- 
quefois feulement deux fois par jour; 
Ton pourroit même, dans les cas graves» 
S^en paifer tout-à-fait. 

î9. L'on réitère les faignées jufqu'â- 
ce que le pouls s'amolliiTe. La première 
doit être coniidérable » & l'on en fait 
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une féconde quatre heures après. Si le 
pouls s'amollit, on peut fufpendre, & 
n'y revenir que quand il réprendroit aflez 
de dureté pour faire craindre de nouveau 
Je danger; mais s'il continue à être fort 
& dur , on fait dans le même jour la troi- 
fieme faignée, qui fouvent eft la dernie- 
re'9 mais dans quelque cas ii^ en faut un 
plus grand nonîbre. 

3o« On donne deux & même trois la- 
vemens par jour, N^. 5. 

4^. On baigne deux fois par jour les 
Jambes & les mains dans i'eau tiède ; on 
met des linges , ou des flanelles, trem- 
.pés auin dans l'eau tiède fur la poitrine 
& fur le ventre , & l'on fait boire très- 
régulièrement le lait d'amandes N^. 4, & 
la tif^ne N^. 7. Les pauvres peuvent fc 
tenir à cette dernière , mais il faut en 
boire une grande quantité. Après les 
faîgnées , l'air frais & la quantité de boiC- 
fon font le falut du malade. 

^*. Si après les faignées la fièvre con- 
tînuoità être très-forte, il faut l'abattre, 
en donnant une cuillerée , toutes les 
heures, de la potion N®. 10, jufqu'à ce 
qu'elle ait diminué, & enfùite de trois 
en trQÎs heures, jufqu'à ce qu'elle foit 
très modérée. 

§. 234. Ilfurvîent fouvent, dans cette 
maladie , des faignemens de nez qui font 
très-falutaires. 
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Les premiers fignes d'amandemeht 
font PamolliiTement du pouIs,qui ne perd 
cependant tout-à fait fa dureté , que 
quand la maladie eft entièrement termi- 
née ; la diminution du mal de tète, l'aug- 
mentation des urines, la dimioution dans 
leur rougeur , un commencement d'hu- 
midité fur la langue. Tous ces (ignés 
favorables vont en augmentant, & entre 
le neuvième & le quatorzième, il furvient 
ordinairement, fou v^nt après quelques 
heures orageufes,desfellesbeaucoupplus 
abondantes, une grande quantité d'uri- 
ne , quî dépofe un féditnent d'un blanc 
roux , au*deflus duquel Purine refte très*» 
claire & d'une couleur naturelle , & des 
fueurs plus ou moins abondantes. £a 
même tems les narines & la bouche s'hu- 
meâent ; cette croûte feche & brune, qui 
couvroit la langue , & que rien ne pou- 
voit enlever, fe diffipe d'elle-même ; le 
goût revient, la foif diminue, la clarté 
des idées renaît , PalfoupiiTement fe dilfi- 
pe , le fommeJl fe rétablit, & les forces 
îe relèvent, ftprès cette époque , il faut 
donner la potion laxative N*. 2 j , & met. 
tre le malade au régime des convalef- 
cens. On peut, au bout de huit ou dix 
jours, redonner la même potion, & (î 
elle ne purge que très-peu le malade, on 
peut la rendre un peu plus aâive par 
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fadJition d'un quart d'once de fené. 
Chez quelques malades les urinés ne dé* 

Eofenc jamais, mais ils guériCent très- 
ien fans cela. 

$. 23c. 0)1 juge que le mal empire , fi 
le pouls eft dur & perd de (a force, fi le 
cerveau eft plus embarrafle , la refpira. 
tionplus gênée, les yeux, le nez, les 
lèvres , la langue plus fecs , la voix plus 
changée. Si à ces îymptômes fe joignent 
le gonflement du ventre , la diminution 
des urines , un délire continuel , Tan-^ 
goiâe, régarementdes yeux, le mal efl; 
prefque défefpéré , & le malade n^a plus 
que quelques heures à vivre , quand Tes 
mains & fes doigts font continuellement 
en mouvement, comme pour chercher 
quelque chofe fur fes draps ; c'eft ce 
qu'on appelle cbajfer aux mouche f. 
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CHAPITRE XVI. 
Des fièvres futrides. 

1 2j5. /TLprès avoir parlé des ma- 
ladies fiévreures qui dépendent de Tin- 
flammation du fang , je parlerai de ceU 
les que produifent les matières corrom- 
pues , qui croupiiTent dans Teftomac, 
dans les boyaux, dans les vifceres du 
bas- ventre , ou qui ont déjà paâe dans 
le fang. On les appelle fièvres putri- 
des , ou quelquefois fièvres bilieufes; 
^uand la corruption de la bile paroit 
avoir le plus de part à la maladie, ou 
que le foye paroit plus particulièrement 
affèdl 

$. 237. Cette maladie s'annonce fou- 
vent plufieurs JQurs d'avance par un 
grand abattement, unepefanteur de ce. 
te, des douleurs tte reins & de genoux, 
la bouche mauvaife le matin, peu d'ap- 
pétit, un fommeil inquiet, quelquefois 
un mal de tète exceflîf pendant pluiieurs 
jours , fans aucun autre fymptôme. En- 
fuite il furvienc un friifon fuivi d'une 
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chaleur acre & fechc ; le pouls, qui eft 
petit & vite pendant le friflbn , s'élève 
pendant la chaleur , & eft fouvent très- 
fort; mais il n'a pas la même dureté que 
dans les maladies précédentes ; à moins 
que la fièvre putride ne Toit compliquée 
avec une fièvre inflammatoire , ce qui 
arrive quelquefois. Pendant ce tems« 
là, le mal de tête eft ordinairerpent très- 
violent 5 le malade a prefque toujours 
des naufées, & même quelquefois des 
vomiiTemens, de l'altération, des rap- 
ports délagréables, la bouche amere , & il 
urine peu. Cette chaleur dure plufieurs 
heures, fouvent toute la nuit; elle di-. 
minue un peu le matin , & le pouls, tou- 

i'ours fiévreux , l'eft alors un peu moins » 
e malade fouifre moins , mais il eft très- 
abattu. 

La langue eft blanche, fale, les dents 
fe faliâent , Thaleine a une mauv^ife 
odeur. La couleur, la quantité & la 
confiftance des urines varient beaucoup. 

Quelques malades font refferrés , d'au- 
tres ont fréquemment de petites felles 
qui ne les foulagent point. La peau 
eft quelquefois fcche, d'autrefois il y 
a de petites fueurs, mais qui ne font 
prefque jamais aucun bien. La fièvre 
redouble tous les jours , & fouvent à 
des heures irrégulieres. Outre le grand 
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redoublement qu'on oblërve chez toy* 
les malades, il y en a fouveut de petits 
chez quelques-uns ; ils préPagent ordi- 
nairement une maladie longue. 

§• 23g. Quand le mal eft abandonne 
i lui*mème, ou mal foigné, ou plus fore 
que les remèdes , ce qui n'eft pas rare , 
la fièvre augmente, les redoublemens 
deviennent plusjongs, plus fréquens , 
irréguliers ; il n'y a pas de bons mo* 
mens; le ventre fe tend comme un bal- 
lon , ce qu'on appelle météorifme ; le« 
rêveries lur viennent, le malade nefent 
plus Tes befoiris , & fe falit dans fon Ht ^ 
il refufe les fecours , parle continucllo- 
ment, avec un pouls vite, petit» irrégu- 
lier. Il parôit quelquefois de petites taches 
d'un brun livide fur la peau , fur tout du 
cou« du dos &de la poitrine. Toutes les 
matières qui fbrtent du corps du malade 
ont une odeur très puante; il furvient des 
mouvemens convulfifs , fur-toût au vifi^- 
.ge ; il ne fecouche que fur le dos , & tom- 
be infenfibtenient vers les pieds du lit; i7 
€bajfe aux mouches ; le pouls devient H ps* 
tit & fi vite, qu'on peut à peine le fentir 
& point le compter. Uangoiffe paroit 
inexprimable, il ôoule une fueur de dç. 
trèfle ; la poitrine s'emplit & Von meurt 
miférablemeut. 
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^. 239. Quand la maladie eft moins vio- 
lente ou qu'elle eft bien traitée , & que 
les remèdes réuflîflent, le mal refte quel- 
ques jours dans Tétat décrit ( $. 237) fans 
empirer & fans diminuer ^ il ne furvient 
aucun dès fymptômes ($. 23g), mais 
au contraire tous les iymptômes dimi- 
nuentyles redoublemens font moins longs 
& moins violens , le mal de tète plus fup- 
portable , les felles font moins fréquen- 
tes , plus abondantes , & foulagent; les 
urines coulent abondamment, quoiqu'el- 
les continuent à varier , on recouvre uh 
peu de fommeil & il eft plus tranquille; 
la langue fe nettoie, & chaque jqur la 
fanté fait quelques progrès» 

$• 240. Cette maladie n'a pas de terme 
fixe, ni pour guérir ni pour tuer. Quand 
elle eft trop violente ou mal conduite,elle 
.tue quelquefois le neuvième jour i fou- 
vent Ton en meurt du dix-huitieme au 
vingtième ; quelquefc^is feulement envU 
ron le quarantième , ^près avoir eu des 
alternatives de mieux & de pire. 

Quand elle eft légère, elle eft quel- 
quefois guérie au bout de peu de jours , 
^près les premières évacuations. Quand 
^lle eft grave , il y a des malades qî\i 
ne font hors de danger qu'au bout de 
ijxfemaines& même plus tard ; radis il 
eft vrai que ces maladies il longues d^^ 
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pendent fouvent, en grande partie , du 
traitement, & qu'ordinairement le cours 
en doit être décidé entre le quatorzième 
& le trentième jour, 

^. 241. Le traitement des fièvres de 
cette eCpece con(î(le dans les remèdes 
fuivans. 

I**. On met le malade au régime , & 
quoiqu'il ait le ventre libre, quelquefois 
même un peu de diarrhée, il faut égale- 
ment lui donner tous les jours un lave- 
ment. Sa boiflbn ordinaire doit être de la 
limonade, qu'on prépare avec le jus de 
citron, un peu defucre, & de l'eau , oii 
la tiftne N*. 3. L'on peut , au lieu de jus 
de citron, employer le vinaigre, qui raîfc 
avec le fucre & l'eau une boiflbn agréa- 
ble ,& très-faine, 

2^. S'il y a inflammation, ce qu'on 
connoit par la force & la^ dureté du pouli 
& par le tempérament du malade, s'il 
ïft fort & robufté , ou s'il eft échauffé 
par quelqu'une des caufes marquées 
($.242.)» il faut faire une faignée, & 
même s'il eft néceflaire, une féconde 
quelques heures après. Mais j'avertià 
que très fouvent il n'y a point d'inflam*- 
mation , & qu'alors la faignée feroit 
nulfible. 

30. Quand le malade a fait pendant 
deux jours uh u&ge abondant de ces 

boiflbns 
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boiflbns , s'il a encore la bouche très-, 
mauvaife & de fortes envies de vomir , 
on lui donne la poudre N*^. 34, délayée 
dans un demi pot d'eau tiède» dont il 
boit un verre tous les demi quarts d'heu- 
res. Mais comme ce remède fait vomir ♦ 
il ne faut le prendre que quand on efl; 
fîir qu'il n'y a aucune circonftance qui 
doive en empècherj'ufagej ces circont 
tances feront indiquées dans le chapitre» 
des remèdes de précaution. Si les pre* 
miers verres faif>ient vomir abondam. 
ment, on n'en donneroit plus, & Ton 
fe contenteroit de fliire boire une très- 
g-rande quantité d'eau tiède 5 s'ils ne 
produifent pas cet effet , on continue 
jufqu'à la fin. Ceux qui craindroient ce 
remède, qui eft ce qu'on appelle ordinai- 
rement Témétique , pourroient prendre . 
•celui du N^. }S * en buvant auffi beau- 
coup d'eau tiède, quand il opéreroit^ mats 
le premier eft à préférer dans les cas 
graves. L'on ne doit au refte jamais 
employer ni l'un ni l'autre , quand il 
y a inflammation 5 ce feroit alors donner 
un vrai poifon; & même, fî la fièvre 
eft très.forte , quoique fans Jnflamma* 
tion , l'on ne doit pas s'en fervir. 

Le moment de les donner, c'eft après 
le redoublement, quand la fièvre a beau- 
coup haiâe. Ordinairement après avoir 

Tome I. M 



Digitized by VjOOQIC 



^6S Fièvre 

fait vomir, le rçmede Ng. 34 purge, 
le NS. 3Ç opère plus rarement cet ettet. 
Quelquefois les envies de vomir font fi 
marquées, la bouche fi mauvaife , U 
langue fi chargée , qu'on doit faire vo- 
mir d'abord pour prévenir les ravages 
que cauferoient les matières putrides 
dont Teftomac eft rempli. 

Dés que les vomilfemens ont cefle, on 
recommence la tifane, & il faut bien 
fe garder de donner du bouillon à la 
viande au malade , fous prétexte qu'il 
eft purgé. Les jours fuivans on conti- 
nue comme les premiers ; mais comme 
il eft importaint de tenir le ventre libre , 
il faut prendre tous les jours dans la 
matinée la ti&ne, NS. 32. Ceux pour 
quielleferoittropdifpendieufeyfupplée- 
ront , en mettant tous les jours le quart 
de la poudre N«. 34 dans cinq ou fix 
tafles d'eau , dont ils prendront une taâe 
tous les deux heures, en commençant 
de grand matin. Mais fi la fièvre étoit 
très- forte, le N«c 32 doit être préféré. 
' 4?. Après PefFet de Pémétique, fi la 
fièvre continue, fi les lèlles reftent puan- 
tes , fi le ventre eft un peu tendu , fi les 
urines ne coulent pas abondamment, il 
faut donner de deux en deux heures 
une cuillerée de la potion Ng.To, qui 
Arrête la putridité & abat la fievre« 
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Quand le mal eft très-preflant , otî peut 
en donner toutes les heures. 

ç ^. Qijand , malgré ces fecours , la fiè- 
vre continue , & que le cerveau n'cft pas 
net, que le malade a de vtolens maux de 
tête , ou de Tinquiétude , il faut mettre 
au gras des jambes les erAplâtres véfica- 
toires N^. ^6, & les laifler fuppurer le 
plus long-tems qu'il fera poffible. 

éS.Quand la fièvre eft très- forte, il faut 
abfolument retrancher toute nourriture. 

7?. Quand on ne peur pas donner Té- 
métique. Ton doit donner le matin, deux 
jours de fuite, trois prifes delà poudre 
NS. 24, à une heure de diftîince Pune 
de l'autre 5 ce remède procure quelques 
felles bilieufes, qui abattent beaucoup 
la fièvre & diminuent confiJérablemenc 
la violence de tout le refte de la maladie. 
On l'emploie avec fuccès dans les cas où 
la fièvre trop forte empêche l'cmétique , 
& Ton doit fe borner à ce reme Je, toutes 
les fois qu'on eft incertain , û les circond 
tat^esdu mal permettent le vomiflfement, 
dont on peut d'ailleurs fe pafier dans un 
très grand nombre de cas. 

gS.Quand le mal a beaucoup diminué 
que les redoublemens font foibles , & 
que le malade eft quelques heuresjfms 
fièvre, on doit difcontinuer l'ufage jour, 
nalier des boiflbns purgatives , mais Toit 

Ma 
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continue celui des tifanes ordinaires, Se 
Von Eaic très-bien de donner de d«ux en 
deux jours , deux prifes de la poudre 
N*. 24, qui prévient très-bfen toutes le» 
fuites fàcheufes de la maladie. 

9?. Si la fièvre a fini pendant la plus 
grande partie du jour, fi la langue eft 
bonne, fî le malade a été bien purgé, & 
qu'il refte cependant un accès de fièvre 
tous les jours , il faut donner la poudre 
N*>. 14, quatre prifes entre la fin d*un 
accès & le commencement d'un aiitre,& 
continuer quelques jours fur ce pied. 
Ceux qui ne feroient pas en état de fe pro- 
curer ce remède, pourroient y fuppléer 
par la boiflbn amere N^. 37 , dont ils 
prendroient quatre verres à diftances 
égales entre les accès. 

lo*. Comme les organes qui fervent* 
la digeftion ont été extrêmement fatigués 
dans cette maladie , il eft très-important 
de fe ménager long-tems pour la quantité 
& la qualité des alimens, & de prendre de 
l'exercice dès que les forces le permet- 
tent, fans quoi Ton pourroit tomber dan» 
quelque maladie de langueur. 
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CHAPITRE XVII. 
Dts fiewts malignts. 

5.24a. JLi'ON appelle fièvres mali- 
gnes celles dans lefquelles le danger eft 
plus grand que les fymptômes ne font 
cffrayans. Elles font du mal fans pa*» 
roître dangereufes , c'eft comme on Ta 
fort bien dit, un chien qui mord fans 
aboyer. x 

$. 243, Le caractère diftindif des fiè- 
vres malignes, c'eft la perte totale des 
forces dès le commencement. Ell<?s dé- 
-pendent d'une corruption des humeurs, 
qui eft pernicieufe au principe des for- 
ces , dont la deftruélion eft précifément 
la caufe du peu de violence des accidens, 
parce qu'aucun organe n'eft plus en état 
de faire une réfiftance vigoureufe contre 
la caufe de la maladie, & que c*eft de cet- 
te réfiftance que dépend la violence des 
iymptômes. 

Si au moment où deux armées vont fe 
battre, on enlevé à l'une prefque toutes 
fes armes , le combat fera peu violent,- 
{)eu bruyant» horribkipent meurtrier* 

M i 
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Le fpedateur , qui , fans s'appercevwr 
de ee défarmement, ne jugeroit du car- 
nage qui fcL fait que par le bruit , feroit 
extrêmement trompé. Le nombre des 
morts fera prodigieux , il Teût été beau- 
coup moins & le bruit bien plus grand, fi 
les combatwns avoient été armés de part 
& d'autre. 

$. 244. Les caufes de cette maladie 
font un long ufage de viande , fans 
légumes» fans fruits, fans acides, des 
alimens mal conditionnés» comme le 
pahî hit avec de mauvaifes graines , & 
des viandes corrompues. Huitperfonnes 
m.'ingerent du poiflbn gâté} elles furent 
toutes attaquées d'une fièvre maligne , 
& il en périt cinq , malgré les foins des 
plus habiles médecins. Ces fièvres font 
auflî très fouvent l'effet de la difette , 
d'un air trop chaud & trop humide 1 
d'un air fur-tout qui réunit pes deux 
qualités } auffi elles font fréquentes dans 
les années chaudes, au bord des étangs & 
des marais; d'un air enfermé, fur-tout 
s'il eft habité par plufieurs j^rlonnes , 
tfun piincipe fingulier de corruption 
dans l'air ; des chagrins, 

§. 24f. Les {ymptômes des fièvres ma- 
lignes font , je l'ai déjà dit , une perte 
totale des forces , fansaucune eau fe pré- 
cédente fenfible qui ait pu les détruire s 
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tn même tenjs un abattement He Tame 
qui devient prefqu'infenfible à tout, & 
même à la maladie 5 un changement 
prompt dans le vifage & fur tout dans 
. les yeux; des petits friflbns qui alternent 
pendant vingt-quatre heures , avec de 
petits accps de chaleur ; quelquefois un 
grand mal de tète & de reins ; d'autres 
fois il n*y a point de douleur s des et 
peces de défaillances dès le commen- 
cement du mal, ce qui eft toujours fâ- 
cheux 5 point de bon fommeil î fouvent 
un demi afiToupiâement , une rêverie 
légère & fourde , qui fe manifefte fur- 
tout par Pair extraordinaire & étonné 
du malade, qui paroit s'occuper pro* 
fondement de quelque chofe , & qui ne 
penfe à rien ; quelques malades ont ce- 
pendant des rêveries violentes , prefque 
tous un (èntiment de pefanteur, d'au- 
tres fois de ferrement dans le voifinage 
du creux de l'eftomac. 

Le malade paroit avoir beaucoup d'an* 
goifle. Il a quelquefois de légers mouve- 
mens convulUfs dans le vifage, dans If s 
mains , & même dans les bras & les jam- 
bes j fes fen^ paroiiTent s'engourdir ; j'ai 
vu plufieurs malades les perdre tous les 
cinq , & quelques-uns fe guérir. Il n'eft 
point rare de voir des malades, qui ne 
voient > n'entendent, ni ne parlent» I^ 
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voix s'altère, s'affoiblit , quelquefois elle 
fe perd entièrement. Quelques-uns ont 
une douleur fixe dans quelque partie du 
bas- ventre j elle dépend d'un engorge* 
ment & finit fou vent par la gangrené, 
auflî ce fymptôme eft très-fàcheux. 

LalangueeA quelquefois très- peu chan- 
gée; d'autres fois chargée d'un fédiment 
d'un jaune brùn,plus rarement féche que 
-dans les autres efpeces de fièvre 5 quel- 
quefois cependant elle reflemble exaâe- 
ment à une langue long-tems fumée. 

Le ventre refte quelquefois très-mou, 
d'autres fois il eft tendu. Lepoulseftfoi- 
ble , quelquefois aflez régulier, toujours 
plus vite que dans l'état naturel, quelque- 
fois même très- vite , & je Pai toujours 
trouvé tel , quand le ventre étoit tendu, 
La peau n'eft fou vent ni chaude, ni fe- 
che , ni humide ; elle fe couvre fouvent 
de taches pétcchiales (ce font de petites 
tâches d'un rouge livide)fur tout au cou, 
autour des épaules, au dos ; d'autres fois 
ce font de grandes taches brunes, com- 
me après des coups de bâton. 

Les urines font prefque toujours crues , 
c'eft-à.dire, moins colorées qu'à l'ordi- 
naire. J'en ai vu qu'on ne pouvoit point 
à l'œil diftinguer du lait. Il y a quel- 
quefois une diarrhée noire & fétide , qui 
-eft mortelle , û eUe neioulage pas. 
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- Il fe forme chez qivelques malades 
des ulcères livides dans l'intérieur de la 
bouche & au palais. D'ai^tres fois il (e 
fait des dépôts dans les glandes qur 
font aux aines, fous les aiflelles , entre 
les oreilles & la mâchoire , ou il fe for- 
me une gangrené dans quelque partie, 
aux pieds , aux mains , au dos. Les for- 
ces fe perdent entièrement, le cerveau 
s'embarrafle tout à- fait , le malade éten- 
àii fur fon dos meurt (buvent avec des 
çonvuliîons , une fueur prodigieufe & 
la poitrine embarraffée. Quelquefois ce 
ibnt des hémorrhagies qui tuent; elles 
font prefque toujours mortelles dans cet- 
te maladie. 

' Il y a dans cette fièvre , comme dans 
toutes les autres, un redoublement lé 
foir. 

- i. 346. Le terme de ces maladies eft , 
xomme cellii des fièvres putrides » trèsé^ 
jrrégulien L'on meurt quelquefois le 
fcptieme ou le huitième jour, plus or- 
dinairement entre le douzième & le 
quinzième ; fouvent au bout de cinq ou 
fixfemaines j cela dépend de la force de 
la maladie. 11 y en a dont les commen- 
cemens font tout-à-fait lents, & pen- 
dant les premiers jours le malade , avec 
beaucoup de foiblefle & un air très^ 
changé 9^ iècj:oit 4 peine malade 
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D en eft du terme de la guérifon cotrù 
me de celui de la mort. Il y a des malades 
hors de danger au bout de quinze jours 
& même plutôt , d'autres feulement au 
bout de quelques fetnaines. 

Les fignes qui annoncent une guérifon 
font , un peu plus de force dans le pouls, 
des urines plus cuites, moins d'abatte- 
ment & de découragement, le cerveau 
plus net , une chaleur égale , une fueur 
chaude, médiocrement abondante, fans 
angoifle , le retour des fens perdus pen- 
dant la maladie , quoique ce ne foit 
pas un m^al , quand le malade devient 
ijburd , fi en même tems les autres iymp- 
tomes s'amendent. 

Qiiand le ventre fe détend , c'eft une 
très^bonne marque ^ fi le pouls fe ralen* 
tit en même tems. 

. Cette efpece de fièvre laiflfe ordinaife- 
jpent beaucoup de foibleâe , & il Faut uit 

long-tems avant que les malades aient 

repris entièrement leurs forces. 

§. 247. l^, Il eft plus importante 

dans cette maladie , foit pour le malade» 

Jbit pour les afiiftans, que dans aucune 

autre , de rafraîchir & de purifier Tair ,. 

il faut fouvent brûler du vinaigre dans. 

la chambre & avoir prefque toijjours. 

une fenêtre ouverte* 
Z9. Is. diète djodt être l%ere & aigre , 
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on peut donner du jus d'ofeille avec de 
Veau 9 mettre du jus de citron dans les 
bouillons farineux, manger des fruits 
a^es , comme griottes , grofeilles , mé- 
lifes, & pour ceux qui peuvent le fai- 
re, des citrons, oranges, grenades. 

• 3^. L'on doit changer de linges tous 
les deux jours. 

4^. La faignée eft rarement néceC- 
faire , & les exceptions ne peuvent être 
déterminées fûrement qu'en voyant le 
malade. 

ç'. Les lavemens fpht fou vent très- 
peu néceâaires, quelquefois dangereux. 

6\ La boiflbn ordinaire doit être une 
tifane' d'orge , rendue aigre avec l'eiprit 
acide du N*. lo , dont on met un quart 
jd'once fur un pot de tifane , ou la li. 
monade. 

7S, 11 eft important d'évacuer les pre- 
mières voies , où il y a ordinairement 
une grande quantité de matières corrom- 
pue,s. Pour cela l'on donne la poudre 
N8. 9W & ordinairement après fon 
eiTet , le malade eft mieux au moins pea» 
dant quelques heures. Il eft très-impor» 
tant de donner ce remède dans les corn- 
inencemens, mais quand on. l'a négli- 
gé, on peut le donner plus tard, moyeuT 
nant qu'il ne foit point fur venu d'ini 
fiammatiOn particulière , & qu'il refte 
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encore un peu de force au malade. Je 
l'ai donné , & avec un fiiccès marqué , 
le vingtième jour 5 & il eft fovventné- 
ceflaire de le réitérer plusieurs fois. 
- 8^- Après avoir enlevé par ce re- 
mède une grande partie des matières 
qui contribuent à entretenir la fièvre. 
Ton fait prendre de deux jours Pun, tant \ 

i)ue la maladie dure , quelquefois même 
tous les jours, une prife de crème de 
tartre & de rhubarbe N^Jg- Ce remède 
évacue les matières corrompues , pré* ^ 

vient la corruption des autres, chaâe 
les vers qui font très - fréquens dai^ ; 

ces maladies » que le malade rend quel- . i 

;quefois par-deâus & par-deâbus , & qui 
ontfouvent beaucoup de part aux acci- ^ 

dens bizarres qu'on obfèrve) enfin il for- , 

tifie les inteftins , & fans arrêter les éva« ; 

t^uations néceâaires , il modère la diar- 
irhée , quand elle eft nuifîble. , j 

9*. Si avec la diarrhée la peau eft ^ 

lèche , & qu'en arrêtant la diarrhée, on ^ 

veuille aider la tranfpiratioh ,« on peut 
a^u lieu de rhubarbe, mêler à la crème 
de tartre de l'ipécacuanha N<>. 39 , 
qui, donné à petites dofes & fréquem- 
ment , arrête la diarrhée & favorife la 
tranfpiraiiom Ce remède & le précédent 
fe prennent le matin ; deux heures aprèà 
11 faut commencer à prendre la potioo ^ 
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N^. 40, & la continuer régulièrement de 
trois en trois heures, jufqu'à ce qu'on 
interrompe pour redonner l'un des re* 
medes N^. j8 ou 39 , & on la recom- 
mence enfuite jufqu'à ce que le malade 
Toit beaucoup mieux. 

10^. Si les forces étoient extrêmement 
abattues & le malade fort angoifle , îl 
faudroit donner avec chaque prife de la 
potion, le bol N*. 41, &:ily a même 
des cas dans lefquels on donne de peti- 
tes dofes de vin blanc avçc un fuccès 
marqué j il agit comme cordial & anti- 
putride. 

Si la diarrhée étoit très- forte, on 
joindroit une ou deux fois par jour à ce 
bol vingt grains, c'eftà-dire, Je tiers 
d'un demi-quart d'once , ou la grofle«r 
d'une très-petite fève de diafcordium^ 
ou fi l'on n'en avoit point , de thériaqne. 

II?. Quand malgré ces fecours, le 
malade refte dans fon état de foiblefle 
& d'infenfibilité, il faut appliquer de 
grands véûcatoires au gras des jambes, 
ou à^ la nuque , quelquefois même , 
quand il y a beaucoup d'alToupiâement 
bu d'embarras au cerveau , on les mec 
ftvec grand fuccès fur toute la tête. On 
les fait fuppurer abondamment, & s'ils 
iè fechent au bout de quelques jours , 
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on en remet d'autres s il faut entrete- 
nir long-tems récoulement. 

I2S. Dès que le mal eft aflez amendé 
pour que le malade foie quelques heu- 
res avec très- peu ou point de fièvre ,^ il 
faut profiter de cet intervalle pour don- 
ner fix, ou au moins cinq prifes du re- 
mède N?. 14, & réitérer la même dofe 
le lendemain , ce qui arrête les accès ^ 
on continue à en donner deux dofes 
pendant quelques jours. 

13S. Dès qu'il n'y a plus de fièvre, 
on met le malade au régime des conva* 
lefcensj & fi les forces ne reviennent 
pas , on lui donne avec fuccès , pour les 
rétablir plus vite, deux prifes par jour , 
une à jeun, & l'autre douze heures après, 
de la thériaque des pauvres NS. 42, qu'il 
feroit à fouhaiter <]u'on introduifit dans 
jtoutes les apothicaireries comme un ex- 
cellent ftomachique , fort à préférer à 
cet égard à l'autre thériaque, qui efl; 
une compofition ridicule , chère & fou- 
vent dangereufe. Il eft vrai que celle des 
pauvres ne fait pas dormir y mais quand 
on veut procurer du fommeil , il y a 
beaucoup. d'autres remèdes qui valent 
mieux que la thériaque. Ceux qui ne 
craindront pas la dépenfè , au lieu du 
remède NS. 42 , continueront à prendre 
tous les jours , pendant quelques femai* 
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rtes , trois prifes du remède NS. I4* 
$. 24g. L'on a dans les campagnes , 
fur le traitement de ces fièvres, un pré- 
jugé qu'il Faut détruire, non-feulement 
parce qu'il eft faux & ridicule , mais en- 
core parce qu'il eft nuifible. L'on s'ima- 
gine que des animaux peuvent attirer le 
venin ; pour cela on met ou des poules, 
ou des pigeons , ou des chats , ou des 
cochons de lait, aux pieds ou fur la 
tête du malade , après les avoir ouverts 
en vie. On les retire quelques heures 
après corrompus & répandant une odeur 
horrible; & l'on fe perfuade que c'eft le 
venin dont ils fe font chargés , qui eft la 
caufe de cette infeélion ; mais c'eft une 
erreur, ils puent non point parce qu'ils 
ont attiré le venin, mais parce qu'ils fe 
font pourris par l'humidité & la cha. 
leur; & ils n'ont que l'odeur qu'ilsau- 
roiem , fi on les avoir mis dans tout au- 
tre endroit que fur le corps d'un malade» 
également chaud & humide. Bien loin 
d'ôter le venin , ils augmentent la cor- 
ruption , & il n'y auroit qu'à appliquer 
plufieurs de ces animaux fur un corps 
iain dans le lit & le laifferlong-tems dans 
cet air, pour lui donner une fièvre ma^. 
ligne. 

Dans le même but, on attache un 
mouton au pied du lit pendant plufieurs 
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heures , ce qui n'eft pas auflî dangereux 
quoique ce Toit toujours un mal , parce 
que plus il y a d'animaux dans la cham- 
bre , plutôt l'air eft corrompu ; mais ce 
qui eft tout auflî peu fenfé. Il eft bien 
certain que les animaux qui environnent 
le malade, refpirent le venin qui fore de 
fon corps & peuvent en être incommo- 
dés , tout comme les perfonnes qui le 
foignent; mais ils n'en font pas fortirs 
au contraire, en contribuant auflî à cor- 
rompre l'air, ils augmentent la maladie. 
D'un faux principe on tire unefauflecon- 
féquence , l'on dit que fi le mouton 
meurt, le malade guérira y ordmairement 
le mouton ne meurt pas,. & quelquefois 
cependant le malade guériti d'autres fois 
ils meurent tous les deux. 

§. 249. Souvent la caufe qui produit 
les fièvres malignes s'allie avec d'autres 
maladies & ep augmente extrêmement 
le danger. Elle fe mêle par exemple avec 
le venin de la petite vérole , & celui de 
la rougeole. On le connoît par la réu- 
nion des accidens qui caradérifent la 
malignité avec les fymptômes de ces ma- 
ladies. Ces cas fqnt extrêmement dange* . 
reux; ils demandem toute l'attention 
d'un Médecin , & il n'efl pas poflîble 
d*eî\ preicrire ici le traitement qui dé- 
pend en génréral de la combinaifon du.. 
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traitement des deux maladies ; mais la 
malignité demande ordinairement le 
plus d attention. 



C H A P I TRj: XVIII. 

Des fièvres J^ accès. 

S.SfO. JLjEs fièvres d*accès que le 
peuple appelle fièvres tremblantes j^font 
„ celles qui , après un accès dé quelques 
„ heures , diminuent fenfiblement, ainfi 
^ que tous les fymptômes , & cefleDt 
„ enfin entièrement , de faqon cepetv- 
„ dant xjue l'accès revienne enfuitê. ^ 
- Elles étoient très-fréquentes dans ce 
pays , il y a quelques années , on peut 
dire,quVllesy étoient épidémiques; elles 
font beaucoup plus rares depuis Pan I77f 
dans la généralité du pays ; mais il y en 
a toujours un aflez grand nombre dans 
tous les lieux où Ton refpire Pair maré- 
cageux des environs du Rhône , & dans 
quelques autres endroits fitués dans un 
air à peu près femblnble. 

§. 2^. IlyenadepluGeursePpeces, 
qui tirent leurs noms de Pordre dans le* 
^uel les accès fe reproduifent. 
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S'ils reviennent tous les jours» c^eft 
ou une vraie quotidienne, ou une double 
tierce. On peut les diftinguer Tune de 
l'autre en ce que dans la quotidienne les 
accès font longs & fe reflemblent tous ; 
elle n'ettpas fréquente. Dans la double 
tierce ils font moins longs , & il y en a 
alternativement un plus léger & un plus 
fort. Le troifieme reflemble au premier 
pour le moment de l'attaque , la violen- 
çe\ les {ymptômes, &la durées le qua- 
/trieme reflemble au fécond , &c. 

Dans la fièvre tierce les accès revien- 
nent de deux jours Tun. 

Dans la quarte , ils reviennent feule- 
ment le quatrième jour ; & le malade a 
- deux jours de bons. 

Les autres efpeces font très - rdre^. 
J'ai vu une véritable quinte , & une vé- 
ritable feptimane , qui Tevehoit tous les 
dimanches. 

§. asa. Le premier accès de fièvre 
intermittente attaque fouvent dans le 
tems qu'on fe croit le mieux portant* 
D'autres fois il eft précédé par un fen- 
timent de frgid & d'engourdilfement , 
qui dure quelques jours avant que l'ac- 
cès fe déclare. Il commence par des bail- 
lemens , des laflitudes , une foibleffe , 
des froids, des friflbns^ des tremble- 
meus , par la pâleur des eictrèmités , pac 
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des naufées, & quelquefois par un vo. 
miflement Le pouls eft vite , foible , & 
petit, & la foifaflez grande. 

Au bout d'une heure ou deux, rarei 
ment trois ou quatre , il furvient une 
chaleur qui augmente inrenfiblèment & 
devient extrême. Alors tout le corps de* 
vient rouge ^ Tanxiété diminue, le pouls 
eft plus fort & plus gr.ind , la foif eft 
cxceflîve 5 le malade Te plaint d'un mal 
de tète violent, & d'une douleur dan» 
tous les membres , mais d'une douleur 
différente de celle qu'il foufFroit pendant 
le froid ,• enfin après avoir été dans cette 
chaleur pendant quatre , cinq & fix heu* 
res, il tombe dans une fueur générale 
de quelques heures. Tous les fymptô- 
mes dont on vient de parler diminuent i 
& fouvent le fommeil furvient. 

Après xîe fommeil le malade fe réveille 
fouvent fans fièvre 5 il ne lui'refte alors 
qu'une laflîtude & de la foiblefle. Quel- 
quefois le poals entre les accès eft dans 
ion état naturel ; fouvent il refte un peu 
plus Vite qu'en fanté , & ne reprend fa 
première lenteur que quelques jours 
après le dernier accès. 

Un des fymptômes qui cara^lérifènt 
le plus particulièrement ces fièvres , c'eft 
la nature des urines que le malade rend 
fur la fin de l'accès. Elles font rougeâtres 
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& elles dépofent un fédiment qui reC- 
femble exadement à de la brique piléeb 
Quelquefois elles font écumeufes , & il 
fe forme au-deflfus une pellicule qui s'at- 
tache auXfCôtés du yerre. 

$. 2^3. La durée de chaque accès n'eft 
point fixe , elle varie fuivant Pefpece d^ 
la fièvre & plufieurs autres circonftance». 
Les accès reviennent quelquefois pre« 
cifément à la mènve heure , d'autres fois 
ils avancent d'une, deux^on trois heures^ 
quelquefois ils retardent d'autant^ l'on 
a cru remarquer que les fièvres dont les 
accès anticipoient fe terminoient plutôt 
que les autres $ mais ce n'eft point une 
règle générale. 

$« 2^4. L'on diftingue les fièvres d'ao- 
cès en fièvre de printems ou d'automne. 
L'on appelle fièvres de printems » celle:$ 
qui régnent depuis le mois de Février 
jufqu'à la fin de Juin; fièvres d'automr 
ne celles qui régnent depuis le mois de 
Juillet jufqu'au mois de Janvier. Leurs 
caradleres eflentiels fout les mêmes 5 ce 
ne font point proprement des maladies 
différentes , mais les circonftances va- 
riées qui les accompagnent, méritent 
quelque attention. Ces circonftances dé- 
pendent de la faifon & de la conftjtu. 
tion des corps dans ces faifons.. Les fie» 
Vies de printems font quelquefois joia* 
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tes à une difpofîtion inflammatoire , par* 
ce que c'eft la dirpolîcion des corps dans 
ce tems-là} & comme tous les jours la 
faifon devient plus favorable , elles font 
ordinairement aflez courtes. Celles de 
Tautomne font fouvent mêlées d*un prin- 
cipe de putridité y <& comme la (àifon 
devient fàcheufe, elles font plus opi« 
niàtres. 

§. 25 c. Les fièvres d'automne Com* 
mencent très- rarement en Juillet , beau- 
Coup plus fouvent en Août î & leur Ion- 
gueur a répandu cette frayeur qu'on 
a des fièvres qui commencent dans ce 
mois. Mais le préjugé a cru que leur dan- 
ger venoit des influences du mois d*Août; 
c'eft une miférable erreur : il vaut mieux 
qu'elles commencent en Août que dans 
les mois fuivans , parce qu'elles fo^it 
d'autant phis opiniâtres qu'elles paroit 
fent plus tard. Ces fièvres s'annoncent 
quelquefois comme des fièvres putrides t 
& ce n'eft qu'au bout de quelques jours 
qu'elles fe règlent en fièvres d'accès; mais 
heureu(èment il n'y a pas de danger à 
s'y tromper , & à employer le traite- 
ment marqué pour les fièvres putrides. 
Lefediment, couleur de brique, & fur- 
tout la pellicule au-deâlis des urines , 
fe voyent ordinairement dans les fièvres 
d'automne » de manquent fouvent dai» 
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celles de prmtems. ^ Dans celles-ci le» 
^ urines font d'ordinaire moins rouges, 
„ & tirent plutôt fur le jaune ; il fe for- 
^me dans le milieu une efpece de msa- 
^ ge. Elles dépofent un fédiment blanc , 
„<jui eft d'un bon augure ". 

$. 2^6. Ordinairement les fièvres d'ac- 
cès ne font pas mortelles ; celles de pria* 
tems fe dilïîpent même fouvent fans au- 
cun remède après quelques accès. Il 
n'en eft pas de même de celles d'au- 
tomne qui durent très-long.temps , & 
même quelquefois jufqu'au priîitems , fi 
on les laiflfe fans remède , ou fi on ne les 
traite pas bien. 

Les fièvres quartes font toujours plus 
rebelles que les tierces ; ce font celles 
que les malades gardent quelquefois pen- 
dant des années. Dans les pays maré- 
cageux 5 quand on a la fièvre , non- feu- 
lement elle eft très- longue, mais elle a 
des fréquentes récidives. 

$. 2^7- Quelques accès de fièvre ne 
font pas extrêmement nyifibles s il arri« 
ve même quelquefois qu'ils produifent 
quelque changement favorable dans la 
fanté, & détruifent les germes de quel- 
ques maladies de langueur 5 mais on iè 
trompe en les regardant généralement 
comme falutaires.S'ils durent long-tems, 
s'ils font longs & yiolens» ils aSbiblif» 
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ftnt tout le corps , ils dérangent toutes 
les fondions, & fur-tout les digeftions;. 
ils rendent les humeurs acres, *& jet- 
tent dans pluHeurs maladies chroniques, 
entr'autres la jaunifle , Thydropifie ji 
Talthme, & les fièvres lentes 5 quelque- 
fois même les vieillards & les gens très- 
foibles meurent dans l'accès ; & c'eft 
toujours dans le tems du froid. 

§. 2Ç8- L'on a un remède imman- 
quable pour la guérifon de ces fièvres > 
c'eft le Kina ou KinkinaÇi): ainfiPoti 
eft toujours ftir de les diffiper , & il n'y 
a de difficulté que celle de favoir s'il n'y 
a point d'autre caufe de maladie compli- 
quée avec la fièvre à laquelle le Kina 
pût nuire : s'il y en a , il faut les détruire 
par leurs remèdes particuliers. 

(f) Cet admirable remède n'eft connu en 
Europe que depuis le milieu du r7me fiecle ; 
nous en avons l'obligation aux EfpagnolsL., 
qui le trouvèrent au Pérou, dans la province 
de Quito. La ComteiTe de Chinchon fut la pre- 
mière Européenne qui en fit ufage en Améri- . 
que, & il arriva d'abord en Efpagne en 164) 
fous le nom de poudre de la Comtejfi. Les 
maifons des Jéfuites en ayant fait diftribuer 
beaucoup , il fe vendoit fous le nom de pou* 
drc des JéfuiUs ,• il a été connu encore fous 
d'autres noms; on ne l'appelle aujourd'hui 
que Kina , Kinkina , ou écorct du Pérou. Il 
e/Tuya d^abord de très- grandes oppofitions ; 
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§. 2f9. Dans les fieyres de printems# 
ïî les accès ne font pas violens , fi le 
malade eft bien entre les accès, que foti 
appétit, fes forces, fon fommeil ne fe 

per- 

*les uns le regardoient comme un remède dj- 
▼jn, les autres comme un poifon ; & Tanî- 
moGté ayant augmenté les préjugés , il a fallu 
près d'un fiecle avant que les efprits fuffent 
fixés fur fon véritable uFage. Mais enfin il 
paroit que depuis environ vingt ans , Ton eft . 

généralement revenu des préventions déFavo- J 

râbles à ce remède. L'infuffifance des autres ] 

dans plufîeurs cas , fon efiicacité , les cures \ 

admirables & fans nombre qu'il a opérées âc 
qu'il opère tous les jours, le nombre des 
maladies très-différentes des fièvres , dans 
lefquelles il eft le fouverain remède , fesefi^ets 
dans les maladies chirurgicales les plus f%i 
cheufes , le bien-être , la Force , la gaieté 
d^ns laquelle il met ceux qui en font ufage , 
ont enfin deOîllé tous les yeux , & on lui don* 
ne prefqu'unanimément le premier rang par- 
mi les remèdes les plus efficaces. On ne croie 
plus qu'il gâte rcjiomac , qu'il fixe la fièvre 
Jans la guérir , qu'il enferme le loup dam la 
bergerie^ Q^w'Wfait naître lefcorbut, raflkme^ 
Vhydropifîe^ lajaunijje ^ Ton eft au contraire 
perfoadé qu'il prévient tous ces maux, & que 
a'ilnuit quelquefois , ce n'eft, comme tous les 
bons remèdes , que quand il eft falfifié , ou 
mal ordonné , ou mal pris, ou enfin quand i! 
ft trouve dans le tempérament quelques fin- 
gularités inconnues, ( c'eft ce qu'on appelle 
idiofyncrqfies) qui en pcrvertiffent l'cfFet, 
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perdent pas , il ne faut faire autre 
chofe que de mettre le malade au régime 
des convalefcens. Ceft celui qui convient 
afTez généralement à tous ceux qui ont ces 
fièvres, parce que û on les mettoit au 
régime des maladies aiguës , on les afFoi* 
bliroit inutilement , & fi Ton ne retran- 
choit rien de leurs alimens, comme il 
ne fe fait point de digedion pendant 
tout le tems de Taccès^ & que l'eflomac 
efl: toujours un peu aâfoibli par la mala- 
die , il fe formeroit des crudités qui en« 
tretiendroient la fièvre. L'on ne doit 
point prendre d'alimens folides au moins 
deux heures avant l'accès. 

§. 260. , Si la fièvre revient après le 
fixieme ou le fèptieme accès » & que le 
malade ne paroifle avoir aucun befoin de 

Suïger, ce qu'on apprendra à connoître 
ans le chapitre des remèdes de précau* 
tion , & ce qui eft rare, on lui donne le 
kina» qui eft la poudre N^ 14. Quand 
le malade a befoin d'être évacué , Typé, 
cacuanba N% 3T » eft fouvent préférable 
aux purgajcifs. 

Si la fièvre eft quotidiirnne, ou dou- 
ble tierce , on en donne trois quarts 
d'once, ou fîxprifes entre deux accès; 
& comme Ton n'a qpe dix, douze, ou tout 
|u plus quatorze ou quinze heures pour 
placer les remèdes, il ne faut mettra 
^ Tome J. N 
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qu'une heure 4 demie d'intervalle entre 
chaque prife. On peut placer deux bouil- 
lons, dans tout ce tems^là, entre deul 
prifes. 

Quand la fièvre eft tierce , il faut en 
donner une once, ou huit prifes entre 
les deux accès y on en prend une de trois 
en trois heures. 

Quand elle eft quarte, j'en donne une 
once & demie de la même façon. Il eft 
inutile de vouloir arrêter les accès avec 
de moindres dofes ; c'eft en les donnant 
trop petites qu'on échoue fi fouvent : oa 
crie contre le remède , on le croit inu- 
tile; mais il ne Tcft que par la faute de 
ceux qui l'emploient. Il faut que la der- 
nière prife foit donnée deux heures avant 
l'accès* 

Souvent, après ces dofes de kina, l'a&i 
ces manque ; mais foit qu'il manque ou 
qu'il revienne, il faut, après que fon tems 
eft paifé, en redonner la même quantité » 
qui emporte certainement le fécond ac- 
cès. On continue enfuite pendant ûx 
jours de donner la moitié de (^tte dofe , 
entre le tems qu'auroient rempli les ac- 
cès s'ils étoient venus ; & pehdant tout 
ee tems U , le malade prend le plus d'exer- 
cice qu'il peut. 

§. 26 r. Si les accès font très-forts ,^î» 
inal de tète très-violent , le vlfagc rouge , 
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le pouls plein & dur, s'il y a delà toux, 
fi lors même que l'accès eft pafle , le pouls 
conferve de la dureté, fi les urines font 
ardentes , la langue fort feche, il faut fai- 
gner & faire boire abondamment la tifane 
d'orge No. j. Ces deux ren^edes mettent 
ordinairement dans l'état décrit §. 2^9. 
L'on peut alors donner , dans un jour 
Mhte , trois ou quatre prifes de la pou* 
dre N*. 24 , & enfuite l'on abandonne la 
maladie pendant quelques accès* Si elle 
ne finit pas , on vient au kina. 

Si le malade, hors même des accès 9 
avoit la bouche mauvaife, du dégoût r 
des maux de reins, des douleurs de ge« 
DOUX, des inquiétudes , de mauvaiies 
nuits, on pourroit le purger, avant que 
de lui donner le kina, avec la poudre 
N*. 21 , ou la potion N*. 2j. 

$. 2^2. Dans les iievces d'automne, (1 
elles s'annoncent continues à peu près 
comme les âevres putrides , on fait boire 
abondamment de la tifane d'orge N\ 3 ; 
& au bout de deux ou trots jours , fi les 
figues d'embarras dans l'eftomac conti* 
nueat , on donne le remède N*. 34, 
ou celui N\3Ç (a). Si après ce reme. 
de, les fignes deputridité continuent en 

(a) Voyez $. 241 , les cas dans lefquels on 
. doit employer ce fécond remède préférablo» 
ment au premier. 

N a 
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core , on purge avec pluûeurs prîfes de 
la poudre N^. 24 , ou les gens robuftes 
avec celle N<^. 21 ,'& quand la fièvre eft 
touuà-fait réglée , on donne 4e kinkina 
comme §. 260. 

Maïs comme les fièvres d'automne font 
plus opiniâtres^ après l'avoir difcontinuê 
huit jours, quoiqu'il ne foit revenu au- 
cun accès, il fauc en redonner encore 
pendant huit autres jours, trois prifes 
par jour fur-tout G la fièvre étoit quar- 
te ^ & même dans cette efpece, je l'ai 
fouvent fait prendre fîx fois de huit en 
huit jours. 

Le peuple aura de la peine à fe fou-* 
mettre à cette cure , qui eft coûteufe par 
le prix du kina , mais je n'ai pas cru que 
cela dût m'empècher de l'indiquer com- 
me la* feule qui foit certaine j car rien 
ne peut remplacer ce remède , c'eft le feul 
fur, & le (eut innocent dans tous le$ 
, cas. L'on a été imbu pendant long.tems 
de préjugés contraires , l'on croyoit qu'il 
gâtoit l'ellomac, & pour prévenir cçla 
on donnoit à manger une heure après. 
Bien loin de gâter l'eftomac, c'eft le re- 
mède du monde qui le fortifie & le ré- 
tablit le mieux, quand ces maux ne vien- 
nent que de foiblelfe, car fouvent ils 
oîU d'autres coules •', & c'eft une eoutu- 
me nuidble, quand on eft obligé de' le 
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^ottrter fouvent, que de manger une 
heure après. L*on croyoit qu'il lailToïc 
des obftrudlions , & qu'il conduifoic à 
rhydropifie ; Ton fait aujourd'hui que 
ce qui obftrue & conduic à riiyjropi- 
fie, c'eft la longueur de la fièvre. Non- 
feulement le kina empêche ce malheur, 
mais lorfqu'il eft arrivé , parce qu'on nei 
s^en eft pas fervi , fon ufage guérit cette 
maladie. En un mot, s'il y a quelque 
maladie jointe à la fièvre , quelquefois 
cela empêche l'effet du kina; mais quand 
h, fièvre eft feule, il a toujours. fait & 
fera toujours toutlebieif^poifible. Je par- 
lerai ailleurs des moyens qui peuvent y 
fuppléer quoiqu^imparfaitement. 

Dès qu'on a commencé le kina , il faut 
bien fe garder de fe purger s la purgation 
fameneroit la fièvre. 
" $. 263. La faignée n'eft jamais ou 
prefque jamais néceffaire dans la fièvre 
quarte, qui attaque en automne plutôt, 
qu'au printems , & avec des fymptômes 
de pmridité plutôt que d'inflammation. 
§. 264. Le malade doit, une coupîe 
d^heures avant que l'accès commence , 
boire à tous les quarts d'heures , un pe- 
tit verre tiède de thé de fureau adouci 
avec du miel , & fe promener doucc- 

; ment; cela lui procure une légère fueur, 
^Ui rend k fruid^ & par là mime 

N 3 
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Paccés plus doux. Il doit continuer ta'ml« 
me boiflbn pendant tout le tems du froid > 
& qua nd la chaleur eft venue , il peut 
ou la continuer , ou lui fubftituer celle 
No. 2 qui eft plus rafraichiiTante; mais 
il n'eft plus néceflàire de boire tiède» 
il fufïîtdi nîe pas boire trop froid. Quand 
la fueur eft finie , on eâuye bien le ma- 
lade , & il peut fe lever. Si Taccès étoit 
fort long, on pourroit donner, pendant 
la fueur, un peu de grus» ou quelque 
autre aliment femblable. 

$. 26ç. Quelquefois la première dofe» 
& même les premières dofes de kina 
purgent. Ce n'eft pas un mal; mais» 
pendant qu'il purge » il n'arrête ordU 
nairement pafs la nevre» ainfl il faut re« 
garder ces dofes comme perdues à cet 
égard , & en redonner d'autres qui ced 
fent de purger, & qui arrêtent les accès. 
Si ta diarrhée coutinuoit, on le fufpen* 
droit un jour , pour donner un demi- 
quart d'once de rhubarbe ; enfuite on 
le recommenceroit , & (î la diarrhée 
perHftoit, on mèleroit à chaque prife 
quinze grains de thériaque ; mais ce 
n'eft que d^ns ce cas qu'on doit le mê- 
ler ; toutes les autres chofes , auxquelles 
on l'aflbcie, aiFoibliifent fa vertu fébri- 
fuge. 

$. 266. Avant que l'on connût l'ufage 
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du kina , Ton fe fervoit des autres amers , 
qui ont auiH beaucoup de bonnes quali- 
tés, mais qui lui font cependant bien in. 
férieurs. L'on trouvera, N^.43 , trois re- 
medes de cette efpece, qui font très bons, 
& donc fat fou vent éprouvé refHcacicé; 
mais d'autres fois j'ai été obligé de les 
abandonner pour venir au kina. La li- 
maille de fer, qui entre dans la corn- 
pofition du troifieme, eft très-fébrifuge 
^ans certains cas. J'ai guéri avec ce re- 
mède, au milieu de Thiver de 1753, d'une 
£evre quarte , un malade que )e n'avois 
pu déterminer à prendre le kina. Il e(l 
vrai qu'il étoit extrenfiement docile pour 
le régime , & qu'au plus fort de l'hiver il 
monroit tous les jours à cheval , & pre- 
noit d'autres exercices en plein air, ju(l 
qu'à ce qu'il commençât à tranfpirer 
abondamment. 

§, 267. Un autre moyen aifé dont je 
. me fuis fervi fouvent , avec un entier 
.fuccès contre les fièvres tierces, mais ? 
qui ne m'a réuffî que deux fois dans les 
quartes » c'eft de faire fuer abondam- 
ment le malade dans le tems que l'accès 
doit venir. Pour cela il boit trois ou 
quatre heures à l'avance l'infufion de 
fureau miellée , comme je l'ai déjà dit 
$. 264. & une heure avant le moment 
du friflbn, ii fe met au Ht, & ou lui 

N 4 
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donne, auflî chaud qu'il peut le boire» 
le remède N*. 44. 

J'en ai auffi guéri quelques-unes, & 
tierces & quartes , Tan 1751 & en I7f2, 
en donnant de quatre en quatre heures » 
entre les accès , la poudre N**. 45. Mais 
outre qu'elle m'a manqué pIuGeurs fois, 
& qu'elle ne guérilToit pas aulli promp» 
tement, elle aïïbibliflbit quelques mala- 
des, elle leur dérangeoit l'eftomac ; & 
deux fois , quoiqu'elle eût guéri la fie- 
irre, je fus obligé de recourir au kina 
pour rétablir entièrement la fanté. Mais 
comme ces moyens font peu coûteux , & 
réufliilent fouvent , j'ai cru devoir les 
indiquer. 

$. 262' L'on vante une quantité d'au- 
tres remèdes pour les fièvres, aucun 
n'eft auilî efficace que ceux que je viens 
d'indiquer, piufieurs font dangereux: 
ainfi il eft prudent de ne pas s'en fer- 
vir. L'on débite , depuis quelques an- 
nées, des poudres fous le nom de pou- 
dres de Berlin, ou de poudres de DucloSf 
qui ne font qu'un kina mafqué, quel- 
quefois entièrement éventé , & tou- 
jours vendu très-chèrement. Un kina 
choid, & fraîchement préparé, eft fort 
à préférer. 

§. 269. J'ai vu fouvent des payfans 
qui avoient une fièvre d'accès depuis 
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plijfieùrs mois , & quiavoient employé 
beaucoup de mauvais remèdes , & n'a- 
voient obfervé aucun régime. Je me fuis 
très-bien trouvé de leur donner les re- 
mèdes N^. 34 ou 35 ; & enfuite, pen- 
dant quelques jours ^^^elui N^. 38 > apr^s 
cela on leur donne le kina » a chaque pri- 
fe duquel on allie avec fuccès, dans ce 
cas, fept ou huit grains de limaille de 
fer (voyez §.260), ou les autres fébri- 
fuges, (voyez §.266 9 267) i après quoi 
on les met, pendant quelque tems, à 
Pufage de la thériaque des pauvres , 
(voyez §. 247, art. 13), afin de réta- 
hHr les digeftions qui font tout-àfait 
dérangées. 

§. 270. Il y a quelques fièvres d'accès 
qu'on zpipeWc pernicieufes 9 dont chaque 
accès eft accompagné des plus violens 
fymptômes ; le pouls eft petit & irrégu. 
lier; le malade exceflîvement abattu , s'é- 
vanouiiTant fréquemment, ayant des an- 
goiâes inexprimables, des convulHons, 
un ailbuptilement profond , un délire 
continuel, des envies d'aller à la Telle 
pu d'uriner , continues & inutiles. Le 
mal eft très - preiTant , le malaJe peut 
mourir dès le troifieme accès , & pafle 
rarement le fixieme , s'il n'eft pas bien 
conduit. Il n'y a pas un moment à per- 
dre, & il n'y a qu'un parti à prendre, 
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c'eflde lut donner înceilamment le kina» 
comme $. 260, afin de fupprimer les 
accès fuivans. Souvent ces fièvres font 
compliquées avec beaucoup de putridicé 
dans les premières voies 5 quand cette 
complication eft bien montrée» on peut» 
immédiatement après la fin d'un accès » 
donner une prifed'hypécacuanhaN'. 3Ç , 
& dès que Ton effet eÔ; fini , on ordonne 
le kina« Mais je m'étends peu fur ces 
fièvres r parce qu'elles ne font pas fré- 
quentes > & que le traitement en efl: 
trop délicat pour qu'on puifle le tenter 
fans médecin. J'ai feulement voulu lesl 
faire connoitrey afin que» quand elles 
fe préfemeroient» on fut inflruit da 
danger» 

$. 271. La même caufe , qui produit 
ces fièvres d'accès » occafionne. fouvenc 
des maladies qui reviennent périodique* 
ment à la même heure » fans friffi>n » fans 
chaleur, & fouvent &ns vkcÛk dans le 
pouls î ces maux fîiivent prefque tou*^ 
jours Tordre des fièvres quotidiennes 
ou tierces , plus rarement celui des quap^ 
tes. J'ai vu des vomifTemens ft des^ eu-* 
vies de vomir très- violentes avec ub» 
angoifie inexprimable , des opprefSons 
très- fortes , des coliques les plus cr net- 
tes, des palpitations effrayantes, des 
luitux de dents excei&fisy des maux cisf 
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tète, & très-fréquemment des douleurs 
inouies fur un œil, la paupière, le four- 
ciU & la tempe du même côté, avec 
une rougeur de l'œil & un larmoiement 
continuel. J'ai même vu, deux fois, un 
gonflement fi prodigieux que l'œil for* 
toit de plus d'un pouce de la tète , cou- 
ver^ par la paupière, qui elle-même étoit 
extrêmement enflée. Tous ces maux 
commencent très ^ régulièrement à une 
certaine heure , durent à peu près ]g 
tems d'un accès , & âniflent fans aucune 
évacuation fenfible, pour revenir pré- 
cifément à pareîlle heure le lendemain 
ou le furlendemain. 

11^ n'y a qu'un remède qui puîflc ar- 
rèter ces accès , c'eft le kina , donné 
comme $. 260, Rien ne. foulage pendant 
l'accès , & tous les autres remèdes ne 
fufpendent pas même le mal : mais j'ai 
guéri, avec le kina., de ces maux, & 
lur-tout de ceux des yeux qui font très- 
fréquens , qui duroient depuis plufieurs 
fcmairies , & pour lefqucls on avoit em- 
ployé inutilement , faignées , purgatifs , 
bains, eaux, véficatoires, une foule de 
remèdes. Si l'on en donne une dofe Tuf- 
Éfante, le premier accès eft très-léger ; 
le fécond manque ^ & je n'ai point vu 
de rechute comme après les accès or- 
dinaires de éevre. 

N 6 
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J'ai éprouvé moi-même ûù tt\b\s àe 
Novembre 1773 une fièvre de cette efi 
pece , bien cruelle; le mal commen(Jii 
par un friflbn très-fort accompagné d'u- 
ne douleur exceilive fur la paupière, le 
fourcil , le front & la tempe du côté 
droit i la douleur alla en augmentant pen- 
dant tout le cems du froid & celui de la 
chaleur, ce qui dura cinq heures» elle 
commença à diminuer, quand la fueur 
» commença, & finie avec elle; le mat re- 
commença le lendemain à la même heu- 
re , de la même façon • à cette diiFéren- 
ce prés qu'après l'accès il refta un fen- 
timent douloureux fur les parties ma* 
lades qui ne celTa qu'après le dernier 
accès, 

i. 272. Dans les endroits où la na- 
ture de l'air rend ces fievres^ fréquen- 
tes, l'on doit brûler fouvent dans les 
chambres» fur-tout dans celles où l'on 
couche , quelques herbes ou quelques 
bois aromatiques; mâcher tous les jours 
des grains de genièvre , & employer 
pour boiflbn une infufion fermentée de 
cette même graine. Ces deux remèdes 
font d'une très-grahde efficacité pour rac- 
commoder les eftomacs les plus foibles, 
})our prévenir les ubftrudtions, & pour 
àçiliter la tranfpiration ; & comme ce 
font^ là., les* çaules qui entretiennent le 
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plus Opiniâtrement ces fièvres, rien n*en 
préiervera plus lïirement que ces fe- 
" cours, qui font fi faciles. Le vin du N^. 
43, ou un vin de kina, préparé en fai* 
lânt infufer une once de cette édbrce 
groflîéreraent pilce dans vingt onces de 
vin vieux blanc, pendant vingt-quatre 
heures , font auffi très-çonvenables* 



CHAPITRE XIX. 

Des éréJîpelUs ^ des piqâures ê^cu 
nimaux. - 

$. 273. JLi'ÉRés IPELLE5 que le 
peuple appelle le violet ou la rofe^ eft 
quelquefois une maladie très-légère qui 
parole fur la peau , fans que le malade aie 
euaucutieindifpoficion y elle attaque or- 
dinairement le vifage ou les jambes. La 
peau fe tend, devient rude & rouge; 
mais la rougeur difparoît, fi Ton preflTe 
avec le doigt , & reparoît dès qu'on le 
retire. Le malade fent, dans la partie, 
une chaleur brûlante qui Tini^uiete, & 
quelquefois Tempèche de dormir. Le 
mal augmente pendant deux où trois 
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jours» refte dans fon plus haut périodo 
un jour où deux , & diminue : alors ta 
peau du malade tombe en groâes écaillest 
& tout eft fini. 

(; 274. D'autres fois c'eft une mala* 
die plus grave, qui commence par un 
friflbn très-fort, fuivi d'une chaleur br(W 
lante » d'un mal de tète violent, de maux 
de cœur ou envies de vomir qui ne 
ceâent que quand réréiipelle paroit, cft 

'qui n'arrive quelquefois que le fécond 
ou même le troifiéme jour. Alors la fiè- 
vre diminue , & les maux de cœur finit 
fent ; mais fouvent il refle on peu de fie« 
vre & du dégoût pendant tout le tems 
que l'éréfipclle augmente. Quand il at- 
taoue le vifage , le nicil de tète continue 
jufqu'à ce que l'éruption foit fur fou 
déclin 5 la paupière fe gonfle , l'œil fe 
ferme , le malade n'a aucun moment de 
tranquillité. Souvent le mal paiTe d'une 
joue à l'autre, & fe répand fucceflive* 

' ment fur le front , le cou , la nuque ; alors 
la maladie dure plus long-tems qu'à l'or- 
dinaire. Souvent même, fi la maladie 
eft forte, la fièvre fubfifte, le cerveau 
s'engage , le malade rêve i fon état eft 
très-dangereux ; & quelquefois, s'il n'eft 
pas très-bien fecouru , il fuccombe, fur« 
tout quand Tàge fe joint à la maladie. 
Un eréCpclle très-fort fur le cou occa- 
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fîonne une efquinaneie q<ii peut être fâ« 

cheufe. 

' Quand l'éruption attaque la jambe « 

toute la jambe enfle , & Tirritation fd 

communique même à la cuiâe. 

Dès que l'éréfipelle eft un peu fortt 
il eft couvert de petites puftules pleines, 
d'une eau claire, comme celles qiiifur« 
viennent à une brûlure, qui enfuite fé 
féchent & s'écaillent. J'ai vu quelque- 
fois , fur. tout quand l'éréGpelle actaquoit 
le vifage , que Thumeur qui fortoit de 
.ces pullules étpit extrêmement virqueu<. 
fe, & formoit des croûtes épaifles qui 
reâembloient prefque aux croûtes de 
lait des petits çnfàns, & reftoient plu« 
fieurs jours avant que de tomber. Quand 
féréfipelle eft violent , il dure quelque- 
ibis huit , dix , douze jours dans le 
même état y & enfin il fe diflîpe par 
Une Tueur abondante , qui eft quelque* 
fois annoncée par un mal alfe, accompa* 
gné de friiTon & d'un peu d'angoiife qui 
durent quelques heures. Pendant tout 
le tems de la maladie , toute la peau eft * 
très-feche, & même l'intérieur de la 
1)ouche. 

$. 27 f. Il eft rare que l'éréûpelle fup. 
pure, & quand cela arrive, c'eft toujours 
une mauvaife fuppuration qui dégénère 
aifément en ulcère. Il y a quelquefois 
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des épidémies d'éréfipelles accompagnés 
de malignités qui le gangrènent aifé« 
ment. 

§. 276. VéréGpelle change fouvcnt de 
place, il fe retire tout à coup, le ma- 
lade eft mal k fon aife, il a des envies 
de vomir, de Tangoifle, de la chaleur» 
le mal reparoit ailleurs, & le malade ed 
guéri. Mais fi, au lieu de reparoitre 
fur une autre partie de la peau * Thu- 
meurfe jette fur le cerveau, ou la poi- 
trine, le malade périt en peu d'heures; 
& ce changement funefte arrive quel- 
quefois , fans qu'il foit poffible de l'attri- 
buer à aucune erreur du makde ou du 
médecin. 

Quand le tranfport fe fait fur le cer- 
veau , le malade tombe d'abord dans des 
rêveries, avec un vifage allumé, & des 
yeux très- vifs 5 il devient bientôt phré^ 
nétique, & meurt létargique. 

Si le poulmon eft attaqué, Toppret 
Bon , l'angoiife , la chaleur font inexpri- 
» mables.' 
. L'humeur fe jette auflî fur la gorge» 
Se produit une efquinancie proprement 
mortelle. \ 

§. 277. Il y a des pcrfonnes pour qui 
rércfipelle eft une maladie habituelle. 
S'il attaque fouvent le vifage , c'eft or- 
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dînaircment le même côté , & Pœil en eft 
à la 6n confidérablement afFoibli. 

§• 278. L'éréfipelle dépend de deux 
caufes : d'une humeur acre & ordinaire- 
ment bilieufe, répandue dans le fang, 
& de ce que cette humeur ne s'évacue 
pas bien par la tranfpiration. 

§. 279. Qiiand le mal eft léger , tel 
qu'il eft décrit au §. 273 , il fufBt d'entre- 
tenir une. tranfpiration abondante, fans 
échauffer, & il n'y a rien de tel, dans 
ces cas là , que le régime , & un ufage 
abondant de nirre & de thé de fureau. 
Ainfl l'on fe prive de viande, d'œufs, & 
de vin 5 l'on vit d'un peu de légumes & de 
fruits; l'on boit abondamment une in- 
fufion de fureau, & l'on prend , de trois 
eh trois heures , demi dragme de nitrej 
C€ qui fait demi-once dans vingt-quatre 
heures; mais il eft plus efficace , quand 
on ne le diâbut dans l'eau ou'au moment 
où l'on va le prendre, que quand on le 
fait fondre pour tout le jour dans une 
grande quantité de boiflbn. L'on peut 
auflî mettre le nitre en bol , avec de la 
conferve de fureau. Ces remèdes entre- 
tiennent la liberté du ventre, & augmen- 
tent les urines & la tranfpiration. 

S. 2$o. Quand le mal eft plrjsferav3» 
fi la fièvre eft trés-forte , & {le pouls en 
même t«ms fort ou dur, il faut Élire 
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une faignée; mais dans cette maladie, 
il ne faut jamais la faire auili abondance 
que dans les maladies véritablement in- 
flammatoires > il vaut mieux, fuppofê 
ou'on n'ait pas tiré aflez de fang , en 
faire enfuite une féconde, & même une 
troisième , û la fièvre eft forte , comme 
cela arrive très-fouvent ; elle eft même 
quelquefois d'une violence qui la rend 
extrêmement dangereufe, & dans des 
cas de cette elpece , la nature a quelque- 
fois fauve les malades^ en excitant des 
hémorrbagies de quatre ou cinq livres; 
& un médecin éclaira & prudent peut 
prendre fur lui de Timiter; mais je n^ofe 
. pas donner ce confeil à la claâe des mé- 
decins pour laquelle j'écris» & il eft plus 
(br pour eux de multiplier les faignées 
. dans ce cas que d'en faire une trop 
forte« Ces fièvres éréfipellateufes font 
fouvent l'effet d'un long écfaauftemenr. 
Après la ft^née » on met au régime i 
on donne des iavemens jufqu'à ce que 
la fièvre ait diminué fenliblement • & 
Ton &it boire abondamment de la tifane 
d'orge , N^. 3. 

Quand la fièvre a un peu diminué > on 
purge avec le remède N^ 2^ , ou en 
donnant tous les matins quelques frifes 
de crème de tartre N% 24- La flurga- 
tiou eft abfolument néçeflaire pour éva- 
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cucr la bile croupiflante , qui eft ordinai- 
rement la caufe première de ces éréfî- 
pelles violens. L'on eft même quelque- 
fois obligé, û le mal eft long, le dégoût 
opiniâtre , la bouche mauvaile , la langue 
fale , s'il n'y a que peu de fièvre , & point 
de crainte d'inflammation, de donner 
les remèdes émétiques N^. 34 ou Jf , 
qui , par les fécondes qu'ils occafionnent, 
diftîpent ces embarras mieux que les pur» 
gatifs. 

Après ces évacuations , ordinairement 
te mal s'amende , mais il faut cependant' 
quelquefois y revenir le lendemain, ou 
le furlendemain , fur-tout R le mal eft à 
I9 tête. Les purgatifs font le vrai remède 
de cette maladie, quand elle occupe cette 
partie , en emportant la caufe du mal , ils 
lê diminuent , & ils en préviennent le$ 
fuites fâcheufes. 

< Quand, après les évacuations, la fie. 
vre continue à être très -forte, il faut 
donner, toutes les deux heures , & même 
plus fouvènc , une cuillerée du remède 
N*. 10. 

Il eft très-utile, quand le mal ëft à la 
tête , de baigner fou vent les jambes dans 
l'eau tiedei l'on doit même, s'il eft vio-^ 
lent , appliquer des (inapifmes à la plante 
des pieds. J'ai vu ce remède attirer fur 
les jambes, au bout de quatre heures > 
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un éréfipellc qui couvroit le nez & ïc$ 
yeux. Quand le ma! commence à fc diffi- 
per par la foeur , il faut l'aider par le thé 
de furéau & le niire. ( voy. §. 279. Il eft 
utile d'entretenir la tranfpiration pen- 
dant quelques jours. 

$. 281. Les meilleures applications 
qu'on puifTe employer font i^. l'herbe à 
Robert, ( géranium Robertianum^ ) le 
cerfeuil , le perfil , ou la fleur de fureàu 5 
JGou vent même fi le mal eft léger, il fuffit 
di'y mettre un linge fort doux, que 

Îjuelques per^nnes poudrent de farine 
échée. 
2?. S'il y a une bien grande inflamma- 
tion , & qu'on puifle avoir beaucoup de 
régularité , des flanelles trempées -dans 
une forte décodion de fureau,. & appU. 
quées tiedes , font ce qui foulage ie plus 
pçomptement. J'ai appaifé , par ce remè- 
de, les douleurs horribles du feu Satni 
Antoine^ ou mal des Ardents^ qui eft une 
cfpece d'éréfipelle , mais cruel , & qui a 
des caraderes finguliers. 

3<^, L'on emploie|auffi, avec grand - 
fuccès, l'emplâtre d'émail N^. 46,. & la 
poudre d'émail indiquée dans le même \ 
N^. Les farines , cette poudre , les au- 
tres poudres vantées dans cette maladie, 
conviennent fur-tout, quand il fuinte 
des petites yçi^c$ unç eauj, ^u'il eft boa 
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d'abrorber par rapplicacion de ces pou« 
dres , fans quoi elle pourroic écorcher & 
même ulcérer la partie : inconvénient 
qu'on peut prévenir encore plus fûre- 
ment^ en perçant ces petites veiHes» 
dans leur partie la plus inférieure, avec 
une aiguille, & en les comprimant avec 
des linges propres qui expriment , & en* 
lèvent en même tems cette férofité acre. 
Tous les autres emplâtres dans lefL 

Îjuels il entre des graiâes ou des réfines , 
ont très - dangereux^ ils ont fouvenc 
produit la rentrée de TéréCpelle, fou 
ulcération, la gangrené. Si les perfon- 
nes fujettent à cette maladie appliquent 
^ quelque emplâtre de cette efpece fur la 
peau , lors même qu'elle eft la plus fai« 
ne, il furvient d'abord une ére&pelle. 

$. 282. IQuand Thumeur d'éréftpelle 
rentre & fe jette fur le cerveau, fur la 
gorge, fur le poulmoh, ou fur quèU 
qu'autre partie intérieure, il £iut faire 
une faignée , appliquer des véncàtoiits 
aux jambes , & faire prendre abondam- 
ment du' thé de fuireau avec du nitre. 
$- 283* Les perfonnes fujettes. aux 
, éréfipelles habituels qui reviennent fou- 
vent, doivent s'impofer la loi d'éviter 
le lait, la crème, tous les alimens gras 
& vifqueux , les pâtes , les viandes 
noires, les aromates, lésons épais !& 
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irimeux, la vie fédencaire, les pafliont 
vives, fur- tout la çolefe, & s'il eft poHî- 
ble, le chagrin. Elles doivent vivre princi- 
palement d'herbages , de fruits, décho- 
ies un peu aigres & qui tiennent le ven- 
tre libre , boire de Teau , & quelques vins 
blancs légers, & furtout faire ufage fou- 
vent de la crème de tartre. Ces attentions 
font importantes , parce que , outre le 
danger de ces fréquentes éréfipelles, ils 
dénotent un léger vice dans le foye & 
dans la véHcuie du 6el , qui, G on le né- 
glige, devient enfin très-grave. 

Des eaux légèrement purgatives leur 
font très* utiles, auill bien que le jUs 
d'herbe chirocacée , & le petit-lait bien 
clair dont ils feront très-bien de boire 
. trois quartettes tous les matins, pendant 
fix femaines ou deux mois de Tété. Il eft 
encore plus efficace, s'ils prennent en 
mèmetems de la crème de tartre , & s'ils 
. y mettent du miel. 

: Piqâures d'animatioe. 

5. 2^4. Comme lès piqûures d'ani- 
maux produifent fouvent une efpece 
d'éréfipelles , j'en dirai un mot.' 

Nous n'ayons de ferpent venimeux 
dans ce pays que lei vipères, & l'on 
n'en trouve que dans un feul endroit , 
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près de Baume 9 ou il y a une vîpériere. 
Nous n'avons ^pa» de fcorpions, d'ail- 
leurs ils ne font pas venimeux non plus 
que les crapauds 3 ainfi les feules pi- 
qûures auxquelles on foit expofé , font 
celles d'abeilles , de guêpes y de frelons » 
de confins, de demoifelles , qui quel- 
quefois procurent beaucoup de douleursi^ 
une enflure & une rougeur éréfipélateufa 
très-conûdérable , qui , (i elle eft au vifa« > 
ge , ferme quelquefois abfolument les 
yeux ; de la fièvre , des maux de tète » 
des infomnies, des maux de cœurj & 
fi les douleurs font violentes, des éva- 
nouiâèmens & dçs convuUions , fans que 
jamais ces accidens aient de fuites plus 
funeftes. Ils paflent naturellement au 
bout de quelques jours , fans aucun 
iècours; mais on peut les prévenir ou an 
moins les diminuer ou les abréger , i^ en 
retirant d'abord l'aiguillon de l'animri» 
s^il eft refté. . 

29. En appliquant continuellement ou 
de l'eau fimple qui affoiblit la force du 
venin , ou quelqu'une des applications 
indiquées $.281» art. i &%9 fur^tout^ 
l'infuûon de fureau dans laquelle on dé- 
laie un peu de thériaque ; ou en cou- 
vrant le mal d'un cataplafme de mie dé 
pain , de lait , de miel & de thériaque^ 
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3\ En faifant prendre quelques bains 
de pied. 

4^. Eu diminuant un peu les atimens, 
fur^tout le foir » & en buvant de Tinfu- 
fion de fleur de fureau nitrée. L^huile 
appliquée d^abord empêche quelquefois 
Tenfluce de paroitre, & parJà prévient 
les douleurs. 



CHAPITRE XX. 

Des faujfes inflammations de poitrine » 
• Ê^ des fUuréfies faujfes & hilieufes. 

S. agÇ. JLi'iNFLAMMATïON de poitri- 
ne, & la pleuréfie qu'on appelle bilieu- 
se , font la même maladie. Ceft propre- 
Qient une fièvre putride, avec up engor* 
gement du poulmon, qui eft ou fans dou- 
leur, alors on Pappelle péripnçumpnie, 
•putride ou bilieufe , ou avec douleur dq 
. côté (point) , oii l'appelle pleuréfie, 
$. 2g6. Les figues qui diftingueift ces 
t^aladies des maladies ihâammacoireç du 
inêmenom, qiie fai décrites C*iap. IV 
& V, font ùii pôuTs moiiis dur i ifeoius 

fore , 
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fort, plus vite, fansqu^ilyaitlesfymp- 
^mes qui le rendeiu td » même dans les 
maladie^ inflammatoires (Voyez $.47. 
& 90). La bouche eft mauvaife & 
amere , la chaleur acre & feche ; le 
malade a un fentiment de pefanteur & 
de malaife dans les environs de Tefto* 
mac, des naufées; il a le teint moins 
rouge que dans les péripneumonies & 
pleuréfies inflammatoires , mais un peu 
jaune; il a Tair défait, les urines.refl 
femblentà celles des fièvres putrides, & 
non point à celles des fièvres inflamma- 
toires; il y a très^fouvent une petite 
diarrhée bilieufe & très fétide. La peau 
e(l ordinairement très réche,lç^ crachat^ 
font moins épais, moins rouges, mai^ 
plus jaunes que dansTerpece inflamma* 
toire. 

$. 287. Le traitement eft le même 
que celui des fièvres putrides, $.^41. S'il 
y a Un peu d'inflammation , on la détruit 

f>ar une faigttée. Enfuite on donne la ti- ^^ ^ 
ane d*orge N^. 3 , & des lavemens , & "V»*** 

dès qu'il n'y a plus du tout d'inflamma- 
tion , la potion émétique & purgative 
N^. 34. Mais Ton ne peut être trop at- , 
têntif à ne la donner que quand toute 
difpontion inflammatoire eft diilipée; 
remployer plutôt, c'eft certainement 
tuer le malade , & il eft affreux de tra* 
Tomt l. O 
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vailler pat un vomitif un poulmpn eivi 
fiaimné& engorgé de fâiig, dont4esvait. 
féaux crèvent par le feul effet de Vexpec 
toration. Je dois ajouter cependant que. 
cette difppntion inflammatoire eft ordi- 
nairement de nature à céder aifément > 
une ou deux faignées fuffifent pour la , 
dtffipef, & pouTpermettred^employer les 
remèdes que la maladie efleittielle exige. 

Enfuite on peut repurger au bout de . 
quelques jour^ avec le remède NS- ^3^ 
La poudre N«. ai ♦ réuiCtauflî très-biea 
comme vomitif* 

t *Si la fièvre devient trcs^forte , il faut 
donner beaucoup de la potion N^. io* 

Ces maladies font fouvent épidémi- 
qties, comme les fièvres putrides fimples. 
Il y en eut une nombreufe épidémie ici 
en 1713 » & 1^ traitement que je viens, 
de piroporer me Tcuflît très^blen; 

Les véficatoires tmx jambes fonttrçlr 
utiles, quand toppreflîon ne diminue pa» 
après les évacuations générales. Nou» 
avons vu un retour de cette même épi- 
démie au printenvs de 1761 , & un plut 
confidérable au commencement Je l'an- 
née 1766. J*ai donné ailleurs Tbiftoire 
de l'un &.de Pautre (a); ainfi je ne m> 
arrêterai poîiH: ici j je dirai feulement que 

(a) Lettre à jM. Zîmmermann fer répîdfé- 
mie courante; Laufannc 17^5. Seconde LeW 
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dans l'une & l'autre, & fur-tout dans ce" 
le de cette dernière année , la compila 
cation d'inflammation a été très - rare ^ 
& la faignée très-peu indiquée : le point 
eâentieidela curation» c'étoit d'évacuer 
les premières voies par un vomitif, dé^ 
le commencement delà maladie; quand 
on Ta donné de bonne heure, iha fou- 
vent emporté le point & la fièvre i don- 
né plus tard, fon bon effet n'étœt ni 
auinfûr, ni auffi marqué. Après le vomi* 
tif, qui fur-to%t en 1766 a très-fouvent 
été rhypécacuanha , le remède le plus ef» 
ficace, c'étoit les véficatoires dont je ne 
puis allez louer les bons eârets,principaler 
ment quand on les a appliqués de très- 
bonne heure d'abord après les premières 
évacuations; il falloir les mettre très- 
grands , on les a mis ordinairement aux 
jambes , mais leur efficacité efl: encore 
plus marquée en les appliquant fur le 
point même; le refte du traitement a con-^ 
lifté à favorifer toutes les évacuations « 
fur- tout celles,par les felles & par la tr4nf. 
piration ; l'ufage de la crème de tartre « 
varié fuivant ks circonftances & fur-tout 
celui d'une boiiibn délayante , telle que 

tre i M. Zîmmermann, furrépidémie de 176^, 
Laufanne. L'une & l'autre chez FRANÇ.GitAS- 
SET & Conp. chez ierqoels on peut fe poisr« 
?^r de tous mes ouvrages. 

O a 
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la tifane de gramen ou chiendent, celle 
N^- 2 , celle du N?. 26 , ou le petWait 
bien clair, ont très-bien rempli cette in- ' 
dication. Dans plufieurs cas un où deux 
purgatifs , dès les commencemens, em- 
portoient la eau Te de la maladie. Il 
étoit très - dangereux d'arrêter impru- 
demment les lueurs; leur fupprelîîoii 
occafionnoit prefque fur le champ une 
inflammation dû bas- ventre , aui étoife 
bientôt mortelle : fur la fin de la mala- 
die, quand elle a été gravé' il a fallu pur- 
ger quelquefois. 

§. ^^ 8. La faujfe inflammation de poi^ 
trine éït un engorgement du poulmon,^ 
avec fièvre, produit par des matières 
extrêmement tenaces , glaireufes , adhé- 
rentes, & non point par un vrai fang 
inflammatoire , ou par une humeur pu- 
tride & bilieufe. 

§. 289. Cette maladie attaque plus 
au printems que dans une autre faifon. 
Les vieillards , les enfans foibles & mal 
• conftitués , les femmes languiiTantes , les 
hommes foibles & particulièrement ceux 
^ui font ufés par la boîffon , font les 
perfonnes qui en font le plus fréquem^ 
ment attaquées , fur-tout (l elles ont pris 
peu de mouvement pendant rhiver, (î 
eUes ont vécu d'alimens vifqueux , fari- 
neux , gras , comme lard , pâtes , châiîii- 
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gties, bouillies, fromage. Toutes leurs 
jiumeursont acquis un caradere d'épalA 
fiflement vifqueux ; elles circulent avec 
peine} & quand au printemsla chaleur 
ou l'exercice augmentent le mouvement 
tout à coup , les humeurs qui trouvent 
un engorgement dans le poulmon Taugr 
mentent , cette partie fe remplit , & le 
malade meurt. 

^.Z90. L'on reconnoît cette maladie , 
I*. parce que les circonftances dont j'ai 
parle ont précédée 

2^. Par les-fympt6mes qui la précé- 
dent. Le malade plufieurs jours à Pa» 
vance a un peu de toux, une légère 
oppreilîon , quand il fe donne du mou^ 
vement, un peu d'inquiétude, quelque- 
fois un peu de mauvaife humeurs le vi- 
fage eft plus rouge qu'il ne devroit être , 
il a du penchant au fomraeil , & dort 
mal , & il a quelquefois beaucoup d'ap« 
petit. 

3*. Quand cet état a duré quelques 
)ours , il furvient un friflbn plus long 
que violent , enfuite une chaleur peu. 
forte , mais accompagnée de beaucoup, 
d'inquiétude & d'oppreffion. Le malade 
ne peut pas fe tenir au lit , il va & vient 
dans la chambre , quoique très abattu; 
le pouls eft foible & aflez vite, .les uri* 
nés ne font quelquefois que peu chaa« 

O 3 
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gées , d'autres foft en petite quantité 8c 
allez rouges ; il ne touÊs p<}s beaucoup^ 
& ne crache qu'avec peine. Le vifage 
eft ordinairement très - rouge & même 
livide > il ne peut ni veiller ni dormir » 
^il a des momens de rêveries, dans d'au* 
très refprit eft libre. Quelquefois, fur- 
touc chez les vieillards , cet état finit 
tout à-coup par un évanouiâement mor-* 
tel. D'autres fi)is Toppreilion & Tangoif- 
fe augmehcents le malade ne peut re(« 
pirer qu^iflis & avec un travail cruei ; 
le cerveau s'embarraflè tout«^à&it, le 
pouls elt très- vite & très petit ; cet état 
éure quelques heures & finit •a'uili tout* 
à'<^oup. 

$• ^91. Cette maladie eft très-dan- 
gereufe, premièrement, parce qu'elle 
attaque dés fujets d<nt le tempérament 
n'a pas de reâburces; en fécond lieu, 
parce qu'elle eft prompte, car on meurt 
quelquefois dès le troineme jour, & l'on 
^aife rarement le feptieme , pendant que 
la caufe du mal demanderoit de long$ ie* 
Giours. D'ailleurs s'il y a des raifbns pour 
employer un remède , il y en a fouvenc 
d'autres q^ui Tempèchent, & tout ce 
qu'on peut faire le réduit à ceci. 

i^. Si le malade a encore beaucoup 
de v'gaeur , s'il n'eft pas d'un âge trop 
avancé» ii le pouls. a delà dureté , & ta. 
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même tems de la force , fi le tems eit 
fec, & que le rent du nord dinninet, 
jon doit faire une faignée raifonnable ; 

rinais fi la plupart de ces circonftarrces 

.manqùoienc, elle feroit très ^ nuifible. 
S'il falloit faire une règle générale fqr 

• Tuiâge de ce remède dans cecte mula^lie* 
il vaudroit mieux le bannir que Tadmet^ 
tre. . 

2^. L'on débarrafle l'eftomiïc & les 
tnteftins des matières glaireufes qu'ils 
contiennent, & les remèdes qui réui- 

ifiiTent le mieux font le remède N^. 35, 

:quand il, y a des fymptômes qui iadi-. 
quent un grand befoin de vomir (ans in- 
flammation, oti celui N^* 2f , qui après 
avoir fair vomir , purge par les ièlles « 
fait uriner, brife les glaires qui caufetit 

:1a makdte ', & augmente la tranfpira- 

-tioD.- Qi^ind on craint le vomiflemeuc, 
on donne la potion N^. 11^ mans il 
♦aat être circonrpe<îl avec les vieillards ; 

4is peuvent mourir pendant que le ré* 
mede agit. 

3^. L*on feit boire dès le oommen- 

xemem du mal beaucoup de tilane 
N**. 26^ qui eft la meilleure boii&n dans 
cette maladie, ou de celle N^ 12, à 
chaque livre de laquelle on ajoute une 
demi dragme de nitre ; la tifane de t:x^ 

-cuia de Jeucki» eft àuâî très-utile iians 

O4 
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cette maladie , dans la &ùfle pleuréfie , 
inèm« dans quelques cas des véritables 
inflammations de poitrine & dan$ Tafth- 
me; mais (on prix en prive le peuple^ 
& m'avoit empêché d'en parler dans les 
pretnietes éditions. 

4^ On donne de deux en deuxheu* 
res une tafle de la potion N^, g- 

5^. L'on applique des véficatoires aux 
gras des jambes. ». 

Quand on n'eft pas fur de là marche , 
il fimt s'en tenir à ces trois derniers re- 
mèdes, qui ont fouvent fuffi dans dés 
cas aflez graves, & qui ne peuvent point 
nuire. 

$. 292. Quand cette maladie attaque 
Jes vieillards , quoiqu'ils guériilent en 
partie, cependant ils ne fe remettent pas 
toujours entièrement, & fi l'on nepr^nd 
.pas des précautions , ils tombent aile* 
ment dans Thydropifie de poitrine. 

§. 293. Lafaujfe pleurijte eft une ma- , 
ladie qui n'intérefle point le poulmon , 
mais feulement la peau & les mufcles 
qui couvrent les côtes.'C'eft ime humeur 
* rhumatifmaîe qui fè jette fur ces par- 
ties , & qui y produifant des douleurs 
très-vives , qui reflemblent à celle qu'on 
appelle point ^ a fait donner ce nom à 
la maladie. % 

On croit ordinairement parmi le peu^ 
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pîe , & même parmi beaucoup de gens 
d'un autre ordre, qu'une faufle pleuréfîe 
eft plus dangereuie qu'une véritable, 
mais c'eft une erreur. Elle eft fouvent 
précédée d'un fiiffon ♦ & prefque tou- 
jours accompagnée d'un peu de fièvre, 
d'une petite toux 5 & d'une légère diffi- 
culté de refpirer qui naît , auffi - bien 
que la toux , de ce que le malade fout 
frant dans les mouvemens de la refpjra- 
tion, les diminue autant qu'il peut î ce 
qui fait qu'il s'amaife un peu trop de 
fang dans le poulmon ; mais il n'a ni 
l'angoifle, ni les autres fymptomes des 
vraiespleuréfies La douleur s'étend chez 
quelques malades , prefquè fur toute la 
poitrine & jufqu'à la nuque. L'on ne 
peut pas fe coucher fur le côté malade. 

Cett^ maladie n'a pas plus de danger 
qu'un rhumatifme, excepté dans deux 
cas. i9. Quand la douleur eft fi forte 
que le malade fait des efforts pour n^e 
pas refpirerî ce qui produit un engor- 
gement dans Ip poulmom 2^. Quand 
cette humeur, comme toute autre hu- 
meur rhumatifmale , Te jette fur quel- 
que .partie intérieure. 

§. 294. Il faut la traiter tout comme 
lerhumatifme. (Voyez §. 168 & 1^9). 

Après la faignée ou les faignées , un 
véûcatoire fur la partie produit fouvent 

O S 
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un trèS'bon effet, c'eft véritablement Ted 
pece de pleuréfis dans laquelle il eft le 
plus efficace. 

$. 29^. Ce mal cède quelquefois à 
la première faignée,foLvent il fe termine 
le croiûeme, le quatrième, ou le cinquie* 
me jour, par unefueur abondante; rare* 
mentilpaile lefeptieme. Quelquefois il 
liait tout-à-coup après une tranfpiration 
arrêtée y alors , (î d'abord avant que la 
fievi e ait paru & ait eu le tems d'enftam- 
mer le fang^ on donne du fiiltrank, il 
guérit très promptement, en rétaWiflTant 
la tranfpiracion. Ce {ont des cas fembla- 
blés , ou celui §. 95, qui ont acquis à 
ce remède la réputation quMl a contre 
cette maladie; réputation lunefte toutes 
les années à pluneur.<^ payfans , qui , 
trompés par une faufle reifembiance « 
remploient hardiment dans les vraies 
pleuréties inflammatoires^ Heureuf&i» 
meut il fe décrédite. 
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CHAPITRE XXI, 
Des coliques» . 

$. 295. L^ON donne ordinairement 
^ le nom de coliques à toutes les docilears 

• qu'on fent dans Ir ventre 5 m^iis je n'c^n- 
tends ici par ce mot que les douleurs 

: qui attaquent J'eltotnac ou les boyaux. 

Elles peuvent dépendre d'un très- 
grand nombre de caufesj & la plupart 

' font des maladies chroniques plus ftéi 
quentes parmi les gens défœuvrés des 

• villes , PU les artifanJ fçdentaires^, qpe 
parmi le peuple A^ campagnes; ai|i(î 

, je ne parlerai que du petit nombre dVf- 
peces qui font les jgAxjis communes dnns 
les villages. J'ai prouvé plus haut quç , 

^ dans quelqites maladies ^ on tuoit en 
cherchant à faire (uerj on tue dans ks 
coliques, en voulant tou'w^ufs ckMferles 
vents avec àt% ligueurs fpirituenfes. 

Coliqne inflammatoire. 

$. 297. L'efpece de colique li plus 
violente &J4 plus danger eu (è, c'ell celle 

O 6 
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qui dépend de rinflammation de l'efto 
mac ou des inteilins. Elle commence 
le plus fouvent, fans frilTon, par une 
douleur violente dans le ventre i la dou- 
leur augmente par degrés ; le pouls de- 
vient vite & dur , le malade fent une^ 
chaleur brûlante dans tout le ventre» 
quelquefois il y a une diarrhée aqueufe, 
d'autres fois il eft plutôt reflerré, avec 
des vomiflemens, ce qui eft très-fâcheux; 
!e vifage devient rouge, le ventre fe 
^ tend, on ne peut pas le toucher farts 
augmenter crueUemeiit les douleurs du 
malade , qui a , outre les douleurs ; une 
inquiétude extrême. L'aJtérafioft eft très- 
grande , & la boiflbn n'étanche point la 
foifja douleur s'étend fou vent jufqu'aux 
reins, où elle eft très^vive ; le malade 
urine peu , les inrines font brûlantes & 
rouges , i! n'a pas un inftant de fommeil, 
quelquefois il a des momens de rêveries. 
^ l'on n'arrête pas le mal , après que 
lestlouleurs font parvenues au plus haut 
point , le malade commence à fe plain-* 
dre moins 5 le pouls devient tnoins fort, 
moins dur , mais plus vite î le vifage 
perd de fa rougeur, bientôt il pâlit & 
le tour des yeux devient livide j le ma- 
lade tombe dans une rêverie fourde, il 
perd entièrement fes forces i leviftge, 
les miiki3 9 lespiedsj toytlexorps, ex- 
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tepté le ventre « ferefroidifTent; la peau 
éa ventre devientbleuâtre , il furvient 
des foiblefles & le malade périr. Il ar* 
rive foiivent , on moment avant la mort, 
une évacuation abondante par les feU 
les , de matières extrêmement fétides, & 
c'eft pendant cette évacuation que Pou 
meurt, avec les boyaux gangrenés. 

Quand le mal attaque l'eftomac, les 
fyniptômes font les mêmes, mais la dou- 
leur fe fait ientir plus haut, au creux 
de Teftomac, l'on vomit prefque tout 
. ce qu'on prend , rangoifle eft horrible , 
-& \çs rêveries viennent très- prompte- 
ment. Cette maladie tue en très-peu de 
jours* • 

$• 298* La feule façon de la guérir 
G'ert , 

iS. De faire une très. grande fatgnée 
au bras; elle diminue prefque furie 
i champ la férocité des'douleurs , & eUe 
calme les vomiifemens ; elle rend d'ail- 
leurs les autres remèdes beaucoup plus 
efficaces. Souvent il faut la réitérer deux 
heures après. 

a^.. On donne , toutes les deux heu- 

' res , foit qu'il y ait de la diarrhée , foît 

' qu'il n y en ait point, un lavement, fait 

avec une décodtion de mauve ou d'orge 

& de rhuile. 

3S« On fait boire au maladeunegraiir 
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de quantité de lait d^amaade NS« 4 9 ou 
d'une tifane de fleurs de mauve » ou de 
celle d'orge, toujours tiedes. 

4S. L'on tient continuellement fur le 
ventre des flanelles trempées dans de 
l'eau tiède, & on les change toutes I<s 
heures , & même plus fouven^ elles font 
feches prefque d'abord. 

f 9, Si le mal s'opiniàtre , on met le 
malade* dans un bain d'eau tiède donc 
}'ai vu les plus grands effets. 

Qyartd la maladie eft finie, c'eft-à- 
dire, quand les douleurs fontterminéeSf 
que la fièvre a fini , que le malade re- 
prend un peu de force & de Ibmmeil, 
il convient de le purger , mais avec un 
purgatif très-doux. Deux onces de mâti- 
ne & un quart d'once de fel de Sed^ 
lifZ , de GUtiber vu d* Epjbm^ diâbus dans 
un verre de petit-lait, purgent ordinal, 
rement très-bien , i cette époque , les 
hommes les plus robuftes & les plus durs. 
La manne feule fuffic pour les perfoii- 
nes délicates ; & tous les purgatif acres 
feroient très-dangereux , vu la grande 
(enlibilicé de l'eftomac & des boyaux, 
après cet état. : 

$. 299. Cette maladie eft quelquefois 
l'effet d'une inflammation générale du 
(àng, & elle eft produite, commets 
niHres maladies inflammatoires» par des 
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travaux forcés , une grande chaleur, des 
alimens ou des boiflbns échauffantes , 
&c. ; fouvent auffi elle eft la fuite des 
autres coliques mal traitées , qui n'au- 
roient point été inflammatoires , mais 
qui le deviennent} & j'ai vu plufîeurs 
fois ces coljqifes naître après les reme* 
des chauds , ( voyez - en un exemple » 

< $. 300. Dix jours après que j'eus guéri 
une femme d'une colique aflez forte, 
les douleurs revinrent violemment dans 
la nuit; elle crut qu'elles n'étoieiit oc-» 
cafionnées que par des vents , & e le 
efpéra de les appaifer par beaucoup à\aUi 
de noix , qui , bien loin de produire ceC 
elfet, les rendit plus atroces, elles devin-^ 
rent inouïes, & c'eft ce qui de voit né-^ 
ceflairement arriver : elle me demanda, 
le grand matin; le pouls étoitfort, vi*^ 
te , dur; le ventre tendu; les reins fouf* 
firoient beaucoup, les urines étoient preii 
qu'entièrement fupprimées, elle n'en 
rendoit que quelques goutces,qui étoient 
ardentes , avec des douleurs très-fortesi' 
elle alloit très-fouvent fur la chaife prêt 
que pour rie«. L'angoifle , la chaleur * 
l'altération, la féchereife de la langue* 
étoiçnt effrayantes, & fon état, qui étoit 
l'etfet de la liqueur qu'elle avolt prife ^ 
|he fît craindre pour eUe. Une faignée 
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de quatorze onces calma un peu toutes* 
les douleurs ; elle prit plusieurs lave- 
mens, & elle but quelques pots d^orgea- 
de en peu d'heures. Ces fecours adou- 
cirent un peu le mal ; en continuant la 
boiflbn & les lavemens , la diarrhée di- 
minua ^ le mal de reins finit, & il vint 
beaucoup d'urines qui fe troublèrent « 
depoferent , & elle guérit > mais je fuis 
perfuadé que G la faignée avoit été faite 
deux heures plus tard, Teau de noix 
lui auroit coûté la vie. Pendant que le 
mal dure , il ne faut donner aucun ali- 
ment; & Pon ne doit jamais négliger 
les reftes de douleurs , crainte qu'il ne 
fe forme une dureté , ou fquirrhe, qui 
occafionneroit les maux chroniques les 
plus fâcheux. 

. §. 301. L'inflammation des inteftîns 
A de l'eftomac peut dégénérer en abcès» 
comme celle de toutes les autres par- 
ties, & l'on doit croire qu'il s'en forme 
un , quand la violence des douleurs di- 
minue, mais qu'il refte une douleur 
fourde, un mal-aife général , peu d'ap. 
petit , des frilfons fréquens , & que le 
malade ne reprend pas fes forces. L'on 
ne doit donner , dans ce cas , que les 
boiifons indiquées dans ce chapitre y & 
quelques bouillons larineux. 
La rupture de l'abcès eft quelquefois;, 
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marquée par une petite defaillanee fui- 
vie d'une ceflation de pelànteur dans la 
partie où on la reflentoit; quand }e pus 
«'épanche dans Tinteftin , le malade a 
•quelquefois des- envies de vomir, des 
vertiges , & le pus parott dans les 
premières feiles. 11 rette alors un ulcère 
dans l'intérieur du boyau, qui, négîigé 
Ou mal traité) peut Conduire à une fiè- 
vre lente & à là moit, & que j'ai guéri, 
en faifant vivre uniquement de Idt 
iorêmé , coupé avec lin tiers d'eau , & 
en donnant de deux jours l'un , un lave- 
ment avec parties égales d'eau & de lait , 
&utt peu denrieK •' ' - ' 

Quand l'abcès crève en dehors de l'îit*- 
teftin , &-que le puis s'épanche dans le 
ventre , c'eft un cas très-grave , qui de- 
mande des fecours que je ne puis pas 
détailler ici. 

Colique bilieufe. 

$. J02. La colique bilieufe fe manî. 
fefte par des douleurs très- aiguës v mais 
elle eft aflez rarement accompagnée de 
fièvre, à moins qu'elle n'ait déjà duré 
un jour ou deux. Lors même qu'il y 
en a, le pouls, quoique vite, n'eft ni 
fort , ni fort dur ; le ventre n'eft ni ten- 
du» ni brûlant, comme dans la colique 
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précédente $ les urines coulent mieux , 
& font moins rouges s la chaleur incé>. 
rieure & la Ibif font aâez prenantes î Ifi 
bouche e(t amere > les vomiâemeus , ou 
la diarrhée f ^uaod ryn du Tautre exi£- 
tetit, évacuent des matières jauuess (ouh 
vent la tête tourne. 

$. 303. On la guérit i^. par des la?- 
yemens de petit lait , & de miel , ou ^ 
fi Von n-a p^ du petit lait , par celui 

: 29, En f^î£»iilbo!re de grandes quar^ 
Aies de ce même petit )aie, ou d'tirie tii. 
fane faite avec la rackié ^ie chiendent 
ou gramen , & un peu de^Us de citron , 
jqu'on remplacera >, fî l'on a^en a point , 
par un peu de Vinaigre & de miel^ 
. 3*. £n donnant d'heure en heure, 
«iietatfeiJurenîeie,NSit32? pu;fio«i 
ne peut pas (e le procurer ,.:Mni^ Û^v^ 
dragme de crème de tartre , aux mêmes 
diftances. 

4^, Les fomentations d'eau tie^e, & 
le demi barn , font auflî très favori Mes. 

f S. Si dans un (uj^t fort & robufte t 
tes douleurs étoient aiguë^^» & \& pou!$ 
fort & tendu , il faudroit faigner, pour 
prévenir Tinflammation. 

6^. L'on ne donnera de nourriture 
jque quelques bouillons d'herbes > fur<- 
tout d'ofeille, ; .;; . t ., 
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7?. Après avoir beaucoup délayé , (l 
la fièvre ne furvient pas, fi la douleur 
continue, fi les évacuations ne font pas 
confidérables, il faut donner un purgatif. 
Celui qui eft indiqué N^w 47 eft très- 
convenable. 

$. 304. Cette colique eft habituelle 
pour plufieurs perfbnnes^, on la prévient 
par Fufage habituel de la poudre N^. 24, 
en évitant le grand ufage des viandes-^ 
kschofes chaudes, le^graiâes, & le lait $ 
& en prenant fouvent du petit-lait ; il 
&ut aufii quelquefois avoir recours aux 
eaux minérales purgatives. 

Coliques J^inMgeftiom. btJigeJUmf. 

Ç^ 3c $•• J'appelle de ce nom toutes les 
coHques qui lont produites , ou par trop 
d'alimens pris à la fois , ou par des amas 
£iit$ à la longue, chez les perfonnes qui 
ne digèrent pas parfaitement , ou par des 
mélanges nuifibles , comme des 'aigres 
& du lait, ou par des alimens mal-fains 
en eux mêmes, ou mal conditionnés. 

On connoit cette efpece par ce qui 
a précédé, par des douleurs qui font ac^ 
compagnées de beaucoup de maUaife , 
qui viennent peu-à-peu < qui ne font pas 
auflî fixes que dans les eQ>eces précéden. 
tes, qui font fans fièvre, fans chaleur» 
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fkns altération , mais accompagnées tle 
tournoiement de tète , ^'efforts pour vo- 
mir , de pâleur plutôt que de rougeut* 

$ 306. Elles ne font jamais dange* 
reufes, à moins qu'on ne les rende telles 
par des foins mal • entendus > il n'y a^ 
qu'une feule chofe à faire , c'eft d'aWer 
les évacuations par beaucoup de boiflbn 
ûede ) il y en a plufieurs également bon- 
Bes , comme l'eau tiède ou pure, ou un 
peu lucrée, ou un peufalée, du thé de 
camomille peu chargé, celui de fureau , 
du thé ordinaire , dé la méiiife ', il im« 
porte peu quelles , pourvu qu'on boive 
beaucoup. Alors les matières s'évacuent» 
ou par les vomiâfemens , ou par une 
diarrhée abondante ; & plus ces évacua- 
rions font promptes & copieufes, plutôt 
le malade e(l foulage. 

Si le ventre eft fort rempli , & qu'il 
ne fe faâe pas de débouchement, il faut 
donner des lavemens avec de l'eau tiède 
& du feL 

L'on aide auffi le dégagement des ma- 
tières , en faifant frotter fortement le 
ventre avec des linges chauds. 

Quelquefois les matières nuifent moins 
par leur quantité que par leur qualité} 
alors le mal fe dimpe fans évacuatk>n , 
quand cette matière irritante eft noyée 
dans beaucoup d'eau. Si les douleiira 
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(Commencent par Peftomac, elles devien- 
nent moins vives, & le malade eft 
moins angoifl?, dès que les matières 
ont pafle dans les boy^x qui font moins 
fenfibles. 

Après les évacuations abondantes & 
la ceflation des douleurs, il refte fou- 
vent à la bouche un goût d'œufs pour* 
ris , qu'on diflîpe en doiuiant quelques 
prifes delà poudre NS* 24, & beaucoup 
d'eau fraîche, 

L'eflentiel, c^eft de ne prendre aucune 
nourriture qu'on ne foit parfaitement 
bien. 

§. 307. L'on a la fureur de donner 
d'abord de la conFedion , de la théria* 
que , de l'eau d'anis , de celle de geniè- 
vre , du vin rouge , pour arrêter les éva^ 
ouations ; mais il n'y a pas de pratique 
plus funefte^ ces évacuations font la 
feule chofe qui peut guérir le malade 1 
les arrêter , c'eft ôter la planche à ce- 
lui qui fe noie; & fi l'on réuffit, on le 
jette dans quelques fièvres putrides , ou 
dans quelque maladie de langueur , à 
moins que la nature, plus fage, ne fur* 
monte les obftacles qu'on lui oppole» 
& ne renouvelle les évacuations au bout 
de quelques jours. 

$.308. Quelquefois Pon a une indi- 
geftion, fans douleurs de colique bien 
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feniible , mais avec des violens e6GE>rt9 
pour vomir , une angotflTe inexprimable, 
des défaillances, des Tueurs froides» {b«U 
vent même le mal ne s'annonce que par 
une défaillance qui faific le malade tout*' 
a.coup; il perd i'ufaee de tou$ fès (èns» 
le vifage eft pâle , défait, il a quelque^ 
hoquets plutôt qvft des efforts pour vo« 
mir i ce qui joint à la petiteâe du pouls, 
à ce que la refpiration n'eft pas embar* 
radee, à ce que le mal a attaqué après 
un repas, à ce que Ton fent Teflomac 
tendu, fait diftinguer ce mal d'une vét 
ritab'e apoplexie. Quand il eft parve-^ 
nu à ce degré , il tue quelquefois en peu 
d'heures. Il faut commencer par doit'^ 
ner un lavement acre , avec du fel & 
du favon ; enfuite on fait avaler autant 
qu'il eft poflîble d'eau falée, & H ce* 
la eft inutile , un fait fondre la poudre 
N^. Î4 dans trois taflès d'eau , dont on 
donne d'abord la moitiés & le refte» 
au bout d'un quart d'heure, (î elle n'o4 
père pas. Ordinairement la connoiâan- 
ce commence à revenir, d'abord que 
ie malade a commencé à vonûr. 

Colique venteufe. 

. %, 309. Tous nos alimens , & toutes 
tios Jb^âjûTuas condenneut beaucoup d'air» 
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pTus cependant les uns que les autres j 
sMs nefe digèrent pas aflez vîté , ou fi la 
digeftion en eft mauvaife , ce qui Fait 
qu'il fe développe plus de cet air, s'ils eiî 
contiennent une très grande quantité ♦ 
ou G les inteftins , fe ferrant dans quel- 
que point de leur longueur , empêchent 
que cet air ne fe diftribue également « 
^ ce qui fait qu'il s'en amafle beaucoup 
" dans quelques endroits , alors Teftomac 
& les boyaux font tendus par ces vents » 
& cette tenfton produit des douleur» 
qu'on appelle colique venteufe. 

Cecte efpece fe trouve aflex rarement 
feule ; mais eUe fe joint fouvent aux aa. 
ties efpeces dont elle eft l'effet, & fur-* 
tout à la précédente , & elle contribue 
beaucoup à en augmenter les fymptô-; 
mes. On la connoîtfar les caufes qui 
ont précédé , parce qu'il n'y â ni fièvre, 
ni chaleur , ni altération j parce que le» 
ventre eft gros fans dureté » «qu'il e& iné- 
galement gros; parce qu'il fe forme de» 
poches de vents, tantô dans un endroit, 
tantôt dans un autre > parce qu'en frot- 
tant !e ventre du malade , on (ait remuer 
les vents, ce qui le foulage , ; & que , 

Îuand il en rend par defliis ou par det 
)us , il eft encore plu» foulage. 

$. 3 lO. Qjiand elle eft jointe à une au-* 
tre , elle ne demande pdnt de traitement: 
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Particulier, elle fe dillipe par lesremedes j 
qui diffipent la colique principale. j 

Quelquefois elle eft feule , & elle dé- : 
pend d'alimens ou de boiflbns qui renfer- J 
ment beaucoup d'air , comme le mou » j 
la bière, quelques fruits, quelques jar- 
dinages. On la guérit par des lavemens & 
en frottant le ventre avec des linges 
chauds, en buvant quelques boiflbns un 
peu aromatiques , & fuMout du thé de 
camomille , auquel on peut joindre un 
peudeconfeâionoumèmedethériaque. 
Quand les douleurs ont prefque fini , (î 
Ton n'a ni chaleur ni fièvre , & fi l'on 
fent Peftomac afFoibli, on peut alors, ^ 
mais c*eft prelque le feul cas de colique; 
où on le puiile , donner un peu de vin 
aromatique , ou un pt u de quelque li* 
queur ftomachique. 

$. 311. Quand on eft fujet à de fré- 
quentes douleurs de coliques, c'efi une, 
preuve que les digeftions ne fe font pas- 
bien , & Ton doit y remédier , fiins quoi 
lafanté fe dérange & Ton tombe dans 
d» maux fâcheux; , 

Coliques après le froid. 

5. ài^- Quand onaeutrès froi^, fur« 
tout AU^ pieds, Pon eft quelquelFois at- 
tSique, peu d^henres après, 4e viol^n-r 

- tés 
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t^s coliques dans lerquelles les remèdes 
cnauds & rpiritueut font très-nuifiblcs, 
mais qui ft, gucriflent aifément en frot- 
^^nt les jambes avec des linges chauds; 
en les trempant cnfuîte dans Peau riedç 
, pendant long^tems, & en faifant boire 
beaucoup de thé léger de camomille ou 
àe fureau. 

La guéri foQ fera encore plus prompte 
n le malade (è met au lit, & peut un peu 
fuer , fur-tout aux jambes. Si les doa. 
leurs étoient très>fortes, on donneroit 
des lavemen?. 

Une femme s'étant trempé les jambes 
dans une fource àStz fraîche » après avoir 
marché au gros de Tété « fut d^abord atta. 
quce d'une colique très- violente. On lui 
donna des cKofes chaudes, le mal empi. 
ra i on la purgea , le mal empira davan^ 
tage ; on m*appclla le troilieme jour ^ 
peu d'heures avant fa mort. 

Il faut, dans ces cas-là, iî la douleur 
eft excelCve , & le malade d'un bon tenu 
pérament , faigner, donner un lave^ 
ment d'eau tiède , tenir les jambes plu. 
fieurs heures y d'abord, à la vapeur de 
Teau chaude, enfuitedàns l'eau tiède; 
boire abondamment des fteurs de tilleul 
avec un peu de Idit ; donner enfuité utx 
grain d'opTum^ & » fî le mal ne oédoit 
^ Tome U P 
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pas , appliquer aux jambes des réuca-f 
toires , dont j'ai vu de grands effets. 
' $. 313. On voit, par ce chapitre, quHl 
faut êtrfe extrêmement en garde contre 
les chofes chaudes & fpiritueufes dans 
les coliques , & que ces remèdes peuvent 
poil- feulement les ejapirer, mais même 
les rendre mortelles. L'on ne doit donc 
jamais en donner \ & quand on ne fait 

{»as démêler la caufe de la colique, )e con« 
eille de s'en tenir aux trois fecours fui* 
vans qui ne peuvent nuire à aucune ef^ 
pece . & peuvent guérir toutes celles qui 

fie font pas extrêmement fortes, !*• Des 
avemens réitérés» 2^. Une grande quan- 
tité d^eau tiède ou de thé de fureau en 
jboifibn. 3**. Des fomentations furie bas- 
Ventre \ celles d'eau tiède font à préférer 
à toutes les autres. 

§• 314- Je n'ai rien dît des huiles, 
parce qu'elles ne conviennent que dans 
.très-peu d'efpeces de coliques , & point 
du tout dans celles dont j'ai parlé s ainfi 
"j'en déconfeille tout-à-fait Tufage, qui 
peut nuire à pludeufts égard^. 
[ $^ J I Ç* Les maladies de langueur n'en- 
trant point dans mon plan , je ne dois 
pas traiter des coliques de cette efpece» 
qui font foufFrir pluûeurs perfonnes pen- 
dant longues années % mais je crois devoir 
les avertir, que leurs n^aux étant cauies » 



Digitized by VjjOOQIC 



PRÉFACE. XXXV 

dans 2^7 pages , de foixante & treize 

maladies chroniques , des tumeurs en 

générait des luxations , des fra&ureSi 

des maladies des femmes & de celles des 

•enfyns. Mr. Fermin a donné dans ce 

fetit volume autant de chofes utiles quHl 

étoit pojjjble f mais je fids toujours égale^ 

ment convaincu qu'il ne Pejlpas de mettre 

le traitement de ces maladies à la portée de 

xeux dont la médecine yCefi pas la voca^ 

jtion , ni de renfermer dans aujfî peu de 

pages des trmtemens qiti demandent autant 

de détails. Qu*il me foit permis d'en citer 

. unfeul exemple. Le chapitre 37 , qui traite 

du fpafme , maladie des plus graves ^ des 

plus fréquentes , w'a qu'une petite page ; 

M. Fermin dit. que ce mouvement ia< 

volontaire dépend d'une infinité de eau- 

fes , qui Te trouvent dans le fang, dans 

. le cerveau » dans les nerfs, & finalement 

dails les mufcles i ces caufes ne font point 

. dijlinguées ni\ cara&érifées ,* le traitement 

qui convient a chacune n*eji point ajfigné^ 

^ tout U traitement fe réduit à une potion 

qu^on doit commencer fur la fin de C accès , 

f)out eit prendre une cuillerée à toutes 
es heures jurqu!au parfiiit rétabliflc- 
ment. Mr. Fermin eft trop éclairé pow 
. ignorer que dans le plus grand nombre de 
cas t cette potion fera inutile % Ç^ qtte dans 
^ quelques-uns elle irriterai t^ais il n'a pas 

h 
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pu éviter les icueîls inévitablemetu att(h 
ihis afon entreprife. 

Il a paru depuis la publication de cet 
ouvrage , une multitude d*ottvrages dé 
ntêffie genre i en différentes langues^ mais 
fur-teut enfrançoisi les uns ont pris queU 
que chofedePAvis au Peuple , en le citant » 
d'autres en ont pris beaucoup plus ^ ne 
Pont point citi$ je ne parlerai d^ aucun f 
excepté d'un ouvrage anglois qui mérite 
très^ort d'être Jijlingué; P Auteur ejl Mr. 
BuCHAN , Médecin d'Edimbourg , qui fous 
le titre fimple de Médecine donieftique 
(r), a réuni un très • grand nombre de 
vérités utiles fur la confervation de lafanté 
& for les maladies , tant aiguës que chro* 
niques. Je regarde cet ouvrage comme un 
des bons ouvrages de médecine qu'on ait. 
V Auteur étoit déjà connu tris - avant a* 
geufrment par une excellente dijfertation 
fur la façon dont on élevé les en fans dans 
Phèpital dAchfort , qtù parolt être u» 
des plus fages établijemens faits en faveur 
de Phumanité. 

' Jai appris que les citations avoient 
embarraji quelques perfonnes i il étoit 

(r) DomeJKc Medidne or treatrife en tht 
prévention and cures of difeafes by regimén 
and Jtmpifi' Médianes , by W^ BUCHAK, 
ît-8^« t<«doii 177». •. 
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difficile de le prévoir ^ mais il efi aifi JPy 
remidier pow P avenir. Il «'jy a dam 
eet ouvrage que deux êfpeces de citations f 
tes unes pour indiquer les remèdes ^ les 
Mutrespour rapporter quelques pajjages du 
livre mime y qui fert d^ éclair cijfement à 
f endroit ois on le cite i les unes & les 
mitres étoient inévitables* La première efi 
défignéeMinfi ,ÎJ^. avec ie nombre ^ corn-» 
i»f 1 , 2 » Ç^c. Elle marque que le remède- 
que f indique efi décrit dans la Table <hs 
%emeAti au Numéro marqué i ainfi quand 
un lit $. 3 , page 33 , Pinfufîon tiède de 
N^. I » @* $. 4 , la rifane N<>. a , ou les laits 
d'amandes N^. 4, celafignifiequ^on trou- 
'bera ces remèdes dans la table aux N\ 1 » 
«5 41 Ç? cette table efi à la fin de Vou. 
wage^ p^e 3^7 du Tome fécond. 

' Si je tfavoispas fris le parti de former 
Mte table i ^ qu^au lieu d^ndiquer les 
remèdes par leur N^. , fen eujfe donné la 
defcription toutes les fois que fen confeiUe 
fufagei faurois doublé ce volume^ © la 
hàure en auroif été infoutenable. 

Les citationf de la fecQnde efpecefoia 
fortfimples'f Pon voit que tout P ouvrage 
efi divifé par paragraphes , défignés par 
cette marque §; ^ pour ne pas le grqffhr ' 
par des répétitionmmuiks , quand ^ dans 

b a 
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nn endroit fai dk rappeller ce qui iioîf 
déjà ailleurs , au lieu de le redire tout até 
'o«^ , je n*ai fait qu* indiquer leparagra* 
fhe OH cela fe trouveroit i ainfi lorfqu^on 
tit§. ÇO, page ^4,: quand la maladie efti 
telle quelle eft décrite ( $. 45» } cela, 
Jfgnijie que pour ne pa$ répéter la def-. 
cription que f ai déjà faite , je r envoie i 
aller la chercher dans le %. 46 , que je 
cite. 

Vufage de ces citations nUfi rien moinf 
que noiiveaUi'il eji extrêmement incommode. 
& aifé; mais »> eàt-il^u'un lecteur qui 
dût en être embarrajfé^ je n^ ai pas cru, 
d,evoir omettre cet éclair cijfement: je ne 
puis ejpérer d'être utile qu'autant que ;> 
ferai clair ^ & Poufent. que Penv{e J'étre,^ 
utile ejl le feul motif de cet ouvrage : fofe 
croire que je n'ai pas entièrement manqué 
mon btit i P approbation que de tréS'grand^> 
Médecins ont donné au plan & à Pexé* 
eut ion , les éloges des meilleurs Jouma^ 
lifies , plus de trente éditionsX^^jlet 
remerciem^ns de beaucoup de gens qui. 
croient m' avoir obligation , font autant 
de témoignages qui me permettent de ptn» 

(s) J'en connoîs aôuellcment plus de ga- 
rante, dont dix.fepten François » & je dis qu'il 
y en a plufieurs autres. , 
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le plus fouvent par des obftrodlions dand 
les vifceres du bas- ventre , ou par quel- 
que autre vice, fur-tout d^ns les orgarres 
qui fervent à la préparation de la bile, 
elles doivent I^ éviter, avec le plus grand 
foin, les remèdes violens, acres, chaud$^, 
les émétiques , les forts purgatifs , les 
clixirs , &c. 2**. Se défier de tous èeux 
qui leur promettent une guéri fon très- 
prompte ^ au moyen de quelque jremede 
Ipécifique , & les regarder comme des 
xharlatans entre les main^defquelsile|l 
!trè$.dangereux de fe mettre. }^' Se per- 
iuader qu'elles ne peuvent attendre leur 
guérifon que d'un régime approprié & 
fixzÙf^ & à^mi long uf^ge dé. remèdes 
!4oux. 4\ 11 faut qu'elles aient comi- 
Inuellcment préfent à l'efprit, qu'il eft 
aifé de leur faire beaucoup de mal , Se 
que leurs maux font de ceux qui exi- 
.gent le plus deconnoiflancps & de pru- 
.dence dans ceux qui les traitent. 
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CHAPITRE XXII. ; 

Dn fttiféréré, on pqffion iUafue-f & du 
eboléra ntortus 9 ou troujft galant. 

f. 316. V^ES tnatadies emportent 
plufieurs perfonnes dans tes campagnes > 
fans qu'on fâche fouvent de quoi ell^ 
font mortes; & la fuperftition attribut 
leur mort aux poifons donnés ^ ou aux 
fortiléges. 

$.317. Le miféréri cft la maladie là 
plus cruelle. Si les inteftins fe ferment 
dans quelque endroit^ par quelque caufis 
que ce foît, tous les alimens font arrè^ 
tés, & alors U arrive fouvent que ce 
mouvement continuel qu'on remarqua 
dans les boyaux , pour poufler tout verls 
Je fondement, fe fait dans un fens con- 
traire, & poufie tout vers la bouche. 

Le mal commence quelquefois après 
plufieurs jours dé cortfhpation, d'autres 
fois, fans qu'elle ait procédé, par des 
douleurs dans quelque partie du ventre, 
fur tout autour du nombril , qui aug- 
mentant peu- à- peu, deviennent enfin 
très- violentes t & en même tems le mal»- 
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âe i de Pangoifle; Ton fent, chez quel- 
ques-uns, une tumeur dure qui fait le 
tour du ventre comme une corde ; on 
entend des vents, il en fort quelques- 
uns par deflus i ils font fuivis d'envie 
de vomir: bientôt il furvient quelques 
vomiflemens qui vont en augmentant^ 
jufqu'à ce que le malade rende tout c» 
qu'il prend , avec un furcroit de dou- 
leurs inouïes. Il ne rend d'abord que 
les derniers! alimens, quelques matières 
jaunes, les boifibns; mais enfuite les 
matières deviennent puantes , fétides » 
& quand lé mal eft très -avancé, elles 
ont une odeur qu'on appelle d'excré- 
mens, mais qui reflemble plutét à celle 
de cadavre corrompu. Quelquefois auflî, 
(i l'on a pris des lavemens qui euifent 
une odeur forte, on la retrouve dans ce 
qu'on vomit ; mais je n'ai jamais vu 
vomir ni de vrais excrémens ni la ma^ 
tiere des lavemens , ni moins encore des 
fuppoGtoires introduits par le fonde* 
ment. S'il faut croire que cela eft ar- 
rivé , il eft bien difficile de corfiprendrc 
comment. Pendant tout ce tems-Ià, il 
n'y a pas une feule felle > le ventre fe 
tend; les urines Quelquefois font fup- 
primées , d'autres fois troubles & puan* 
tes. Le pouls, d'abord affez dur, de* 
vient vite & petit) les forces fè perdeni 

P 3 
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entièrement; les malades rêvent, ilfur^ 
vient prefque toujours un hoquet , & 
quelquefois des convulfions générales; 
les extrémités fe refroidiâent ; le pouls 
fe perd , les douleurs & les vomiâèmens 
ceâent , & le malade meurt très-prom{K 
tement. 

t §. ^18* Comme cette maladie eft ac- 
conipagnée du plus grand danger , l'on 
doit, fans perdre unmoment, comme.Ur 
cer des remèdes dès qu'cm foupçonne le 
mal ; la plus petite faute eft mortelle, & 
}'on a vu les liqueurs chaudes tuer au 
bout de peu d^heures. Jai été appelle Iç 
fécond jour de la maladie pour une jeu^ 
ne perfonne qui avoit pris beaucoup de 
thériaaue , rien ne pût même la foula- 
ger y elle mourut au commeficement du 
troifiemc jour. 

§. 519, Le mal doit être traité prccifé» 
ment comme les coliques inâammatoi- 
resj & la feule différence qu'il y a entre 
jces deux maladies, c'eft que dans ee cas 
îl n'y a point de felles , mais des vomiC 
femens continuels. 

Il faut donc i®. faire une très- forte 
iaignée , à moins qu'on ne fût appelle 
trpp tard , & quand le malade a déJ9 
perdu fes forces. 

\' 2^ Poniier des lavemens laxatifs, 
^u'ôa iait avec une décoâion d'orge & 
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3uxquets an ajoute cinq ou fis onces 
d'huiie. 

3®. Chercher à modérer les cfForts 
des vomiflemens, en donnant , de deux 
en deux heures, une cuillerée de 1^ 
potion N^. 48. 

4®. Il faut faire boire beaucoup , à très* 
petites , mais très-fréquentes dofes, d'une 
.boilfon qui calme ,. délaye, rafraichifle , 
& puiiTe en même tems contribuer à rap« 
. peller les felles & les urines ; il n'y a rien 
de mieux que le petit lait préparé, N^. 
49 , û on peut l'avoir d'abord , fînon on 
.donne le petit-lait pur avec du miel, & 
les boiflbns marquées $. 29g , art. 3« 

5^. On met le malade dans un bain 
d'eau tiède; on l'y laiflTe auffi long-tetiis 
.qu'il peut le foutenir, & on le réitère 
plufieurs fois par jour. 

6^. Après la Faignée , les bains, beau- 
coup de lâvemens , les fomentations ; on 
. peut. Cl rien n'a réufli, donner un lave- 
ment de fumée de tabac, dont il fera 
reparlé en traitant des noyés. 

J'ai guéri un homme en le fiiifant en- 
trer dans le bain immédiatement après 
lafaignée, & en lui donnant un purgatif 
en entrant au bain (a). 

(a) Depuis la publication de cet ouvrage, 
cette même méthode m'a réudi Touvec^t. 

p 4 
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Si les douleurs diminuent avant auê 
le malade ait entièrement perdu Tes tor- 
ces» fi en même tems le pouls va mieux t 
fi les vomiflTememens font moins abon- 
danSf fi les matières paroiflent moins 
corrompues , fi le malade fent quelques 
remuemens dans fon ventre» sMl rena 
quelques matières par les Telles , fi en 
même tems il fe trouve plus Fort, on 
peut compter fur fa guérifon i mais fans 
cela, il meurt bien vite» Souvent, une 
heure avant la mort, les douleurs pa- 
roiflent ib calmer , il furvient une éva^ 
cuation prodigieufe par les felles, de 
matières extrêmement fétides, le malade 
prend des foiblefles , tombe dans une 
fueur froide, & meurt. 

$. 320. C-eft cette maladie que te 
peuple atitrillue à ce que les boyaux font 
noués, 8r dans laquelle on Fait avaler des 
'balles ou de grofles quantités de mercil» 
re. Ce nœud des inteilins eft une chimère 
•impodible -, fcomment fe noueroient-ils» 
puifque, Puile de leurs extrémités cft 
continué à réftomac, & l'autre indiifolu- 
blement liée à la peau des Fefles? Maïs 
cettf maladie dépend d'un grand nom- 
bre'^é caufes qu'on a découvertes ^n 
ouvrant les ç^d tvres de ceux qui en font 
morts y fagc méthode extrêmement pro* 
pre à enrichir & à perfeâionnér la me>r 
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decine, qu*ll feroit à propos qu*on pra- 
tiquât plus généralement , & dont bien 
loin de h faite une peine » on devroit fe 
faire un devoir, parce que c'en eft un 
que de contribuer à perfeâionner une 
science à laquelle le bonheur des hom- 
mes eft attaché. Je ne détaillerai point 
ces caufesj mais quelles qu'elles foient, 
Tufage d'avaler des balles efl toujours 
pernicieux , & celui d'avaler du mercure 
î'eft fou vent; l'un & Tautre de ces re- 
mèdes peuvent aggraver la maladie, 6c 
mettre un obftacle infurmontable à la 
guérifon. 

Il y a un miféréré , qui eft un accident 
des hernies, dont je parlerai ailleurs. 

* Troujfe - galant. 

%. 321. Lt troujfe- galant 9 ou choiera^ 
fhorhus^ eft une évacuation prompte, 
abondante & douloureufe par les vomit 
femens & pair les Telles. 

Il commence par des vents , des gonfle- 
mens, de légères douleurs dans le bas- 
ventre , un grand abbattement , enfuite il 
inrvient des évacuations abondantes , ou 
par les Telles, ou par les vomiiTemens; 
& quand une de ces évacuations a couh 
mencé , l^autre Tuit de bien près. Les ma*^ 
(ieres Tont jaunes, vertes , brunes , blan^ 
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, ches , noires ; les douleurs Fortes dans te 
bas-ventre i le pouls , prefque toujours 

.fiévreux, efl: quelquefois fort dans le 
commencement , mais il ne tarde pas de 
s'afFoiblir par la prodigieufe évacuation 
qui fe fait. Ily a des malades qui ont jud 
qu'à cent Telles dans queloues heures ; 
ils maigrilTent à vue» & au bout de trois 
ou quatre heures, (i le mal eft violent, 
ils font méconnoiiTables. Dès qu'il y a eu 
beaucoup d'évacuations, on eft fatigué 
par des crampes dans les jambes , dans les 
cuiifes , dans les bras , qui font auiS dou- 
loureuîes que le mal du veotre. Quand 

Je mal ne peut point être adouci , le ho« 
quet, les convuIOons, le froid des ex- 
trémités furviennent , les défaillances fe 
fuccedent continuellement, .une tue le 
malade « ou il meurt dans Us convulfionsji. 
$. 3^2. Cette maladie, qui dépend 
toujours d'une bile devenue cxcemvc- 
mentâcre, a lieu ordinairement à la fin 
du mois de Juillet & dans le mois d'Août, 
fur tout s'il a fait de grandes chaleurs, 
& s'il n'y a pas eu des fruits d'été dont 
l'ufage tempère l'acreté putrefcenie de 
la bile. 

$. 323. Quelque violente que foit cette 
maladie, elle eft moins dangereufe, & 
même moins cruelle que la précédente!» 
beaucoup de gens en guériifent. 
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Uon doit i^. chercher à noyer cette 
bile acre par des torreiis de la boiiToii la 
plus adouciflante , parce que rirritation 
eft Cl grande , que tout ce qui a la plus 
petite âcreté nuiroit. Ainfi on donnera 
«continuellement au malade, en boiâbti 
& en lavement, ou de l'eau d'orge, ou 
des laits d'amandes, ou de Peau avec 
une huitième partie de lait, remède qui 
m'a très-bien réuffi ; ou une très^légere 
tifanne de pain, qui fe fait en cuifant une 
livre de pain rôti , avec trois ou quatre 
pots d'eau pendant une demi-heureiron 
préfère le pain d'avoine. L'on grille aulS 
avec fuccès du feigle qu'on pile, & dont 
pn fait une légère tifanne. 

Un bouillon très-foible fait avec un 
poulet, ou une livre de maigre de veau 
cuit pendant une heure , avec trois pots 
d'eau, eft très- bon dans ce cas. L'on 
emploie avec fuccès le petit -lait } & 
dans les endroits où l'on peut en avoir> 
le lait de beurre (la battue^ eft la meiU 
leure de toutes les boiûbns ; mais quel 
que foit celui de ces remèdes qu'on pré-, 
férera , il faut ncced'airement en donner 
une grande quantité , & les lavemens 
doivent être appliqués de deux en deux 
heures. j 

2^. Si le malade éeoit robuftc & fan- 
|[uia , que le pouls fut fort dans les com^ 
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mencetnens , & les douleurs extrême^ 
ment violentes , une ou deux faignées 
faites d'abord, diminuent la violence du 
malf & donnent plus de loiâr pour Ic^ 
autres remèdes. J'ai vu les vomiflemens 
finir prefque entièrement après la pre* 
iniere faignée. 

La furie du mal s'arrête un peu au 
bout de cinq ou Gx heures ; mais il ne 
£iut point, pendant ce calme , Te relâ« 
cher pour les remèdes*, car il revient 
bientôt après avec beaucoup de force » 
& ce retour ne change rien au traite- 
ment. 

3°. Ordinairement le bain tiède fou-> 
lage ptodanc qu'on eft dedans; mais les 
douleurs' reviennent fou vent bientôt 
après qu^n en eft forti , ce t)ui n'eft 
point une raifon pour le négliger, d'au- 
tant plus que quelquefois il procure un 
foulagement plus long. On doit y te» 
nir le malade longtems , & profiter de 
ce tems pour lui faire prendre fept ou 
huit verres du remède N*. Jij, ce qui 
sn'a très * bien réufli. Les vomiflemens 
s'arrêtèrent, & au fortir du bain le ma* 
ladeeutplufieursfelies prodigieufes, qui 
diminuèrent confidérablement la force 
du mal. 

4^ Si l'on fe laifle effrayer par Ja 
quantité des évacuations» & qu'oa veuille 
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les arrêter trop, tôt par de la théria- 
que» de Peau de menthe, du fy'rop de 
pavot blanc, de Topium , du mithrida- 
te , il arrive de deux chofe Tune : ou 
Ton aigrit le mal , comme je Tai vu ar- 
river } ou , il Ton réuflît à arrêter les 
évacuations, on jette le malade cjans uti 
état plus dangereux. J'ai été obligé de 
donner un purgatif, ^ui rappella les éva^ 
cuations, à un homme qu'un remède 
compofé de thériaaue , de mithridate & 
d'huile, avoit jette dans une fièvre vio- 
lente , accompagnée d'un délire furieux^ 
L'on ne doit employer ce remède que 
quand la petileâe du pouls, rafToibliflè- 
inént conudérable , les crampes violen- 
tés & continués , ' & h fbiblefle même dett 
efibrtspourlvomir, font craindre que le 
malade ne fuccombe. Dans ce cas , il 
faut donner, tous les demi-quart d'heu- 
re, une cuillerée dû remède N*^. ^o, en 
continuant les délayans. Après la pre- 
mière heure. Ton n'en donne plus que 
d'heure en heure encore huit priles. 
Mais je réitère qu'on ne doit point venir 
trop tôt à ce remède , à moins que l'ai, 
trocité des douleurs ne. fit craindre tes 
convulfions, le délire, des défaillances 
nvortelles, &c. 

$. 324. Si le malade doit guérir, peu- 
à-peu les douleurs & les évacuations di^ 
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minuent , ralteration eft moindre , U 
pouls refte très- vite, mais il devient ré« 
gulier; il y a des inftans d'alToupifTe- 
mens , car le bon fommeil fe fait attendre 
long-tems. Il faut continuer les mêmes 
remèdes , mais donnés un peu moins 
fréquemment. On peut venir à donnei: 
Quelques bouillons farineux; & quand 
les évacuations font finies , qu'il ne refté 

Elus de douleurs, mais line grande fôi- 
leâe & beaucoup de fenfibilité» on peufc 
donner, outre les bouillons, des œufs 
frais, peu ou point cuits, pendant qùel- 
èues jours; enfuite on met au régime 
des convalefcens ; & Tùfage de la poudre 
N<ï. 14., dont on prend deux priles pat 
lour» liâté beaucoup la convalefcence*^ 
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fir qu^en compofant cet ouvrage ^ fem^ 
ployai utilement mon tems. Ceux qui 
craignent , ou veulent craindre ^ ou ai^- 
ment a craindre qu*il n*ait des inconvé^ 
tùâns , fe trompent. Il feroit à fouhaiter , ^ 
difetit^ils , que Pon n'eut jamais écrit fur - 
la médecine en langue vulgaire > ^ que' 
la médecine fut rejiée entre les mains des 
Médecins. Mais ils rCont pas fenti que' 
la première partie de ce fouhait ejl im» 
pojjîble^ & que ce ne font pas les livrés' 
de Médecine qui ont mis cette fcience en^] 
tre les mains des femmes ^ des Char la-' 
tans. En quelle langue voiitoient-ils donc^ 
qu^écriyijj^ent les Médecins Grecs ^ qui ont" 
écrit les premiers ^ le mieux de tous 3^ 
& croient-ils que cefoit dans les ouvrages 
des grands Médecinf François ^ Anglois , 
qui ont écrit da^s lewrs langues ^ que les 
Charlatans' de ces deux nations pitifent 
leurs raifonnemens infenfés ^.Jeursre^ 
cettes dangereufes ? 

Il feroit à fouhaiter ^ fans doute , que 
la médecine ne fut exercée que par les 
Médecins , mais la chofe ejl malheureux 
fement autrement i ^ aujfî long-tems 
qu'on n'aura pas trouvé le moyen d*y 
remédier i Pon doit s'occuper ^ en atlen^ 
dant que la fource dk malfoit tarie , d'en 
diminuer les effets autant qu'il fera pojjîm 

b i 
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hle. Quand je compofai r Avis au Peuple ^ 
je crus qu^ il [croit propre à remplir en 
partie ce but louable : rien yCa dU juJqu^À^ 
fréfent m^ engager à changer d'idée î Ç? w 
publiant cette nottvelle édition , dans la^^ 
qnelle ftû profité de quelques remarques^ 
des différens Editeurs » je m crains point 
de publier un ouvrage dangereux. Xai eu 
lafatisfaSion de voir que des perfonnes- 
ebaritables ^ intelligentes s^enfontfervies- 
avec un fuccis marqué^ mime dans des , 
maladies très^graves^ & je ferai au comble • 
4e mes vœux 9 fi je continue d* apprendre 
quUl contribue à adoucir les maux Ç^ à^ 
froloitger les jours Je mes femblables. 
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Jl A & M I plnfiéurs Librairies <)iii exiftent à 
Laufanne , celle de FtANqois Grasset ^ Comp, 
kft connue pour la principale & la plus ancienne} 
^lle eft très-bien aflTortie en livres Français, Latins, 
Italiens , Anglais & Efpagnols. On peut fsicile- 
înent y trouver d^ quoi Former des Bibliothèques 
l)ien choifies, ft^completter celles qui font com- 
'ïnencées. Quoique leurs prix foient fort modîqujes , 
,ils offrent encore des rabais à ceux qui achèteront 
pour des fommes déterminées , dont on voit l'é- 
vhclle dans ravertiflement qui eft en tête de leur 
nouveau Catalogue. Ils s'empreiTeront de ren- 
voyer à ceux qui le leur demanderont. 

C*eft au fieur Grasset que Ton eft redevable de 
rintroduélion en SniiTe , & dans pluiieurs pays cir- 
convoiftns , de la graine de racine d'abondance con* 
trela difette. Le goût des feuilles de ^ètte />/a»^#- 
racine eft fupérieur à celui dçs épinards, elles croif- 
fent abondamment & avec rapidité $ la racine en 
devient fort groflfe , on en a vu qui pefoient feizc 
livres. On la mange en {alade,,en ragoût , bouillie^ 
'ou en fritture; elle eft devenue d*un grand ufagc 
dans les maifons où il v a un nombreux domefti- 
'que; la feuille fe fert lur les tables les plus re- 
cherchées. Elle eft auffi » de même que la racine.» 
d'une grande utilité pour la nourriture des ani- 
' maux domeftiques , & le lait des vaches qui s*ett 
flourrilTent eft beaucoup plus abondant , meilleur, 
plus gras , & donne du bon beurre. On peut voir 
tons les -avantages de cette plante dans un Mmoire 
g(|rln»mêmes Libraires^ont imprimé , qui contient 
des inftruâions détaillées fur fa culture , fur celle 
de la carotte ^ de la fpergnle : cette dernière pro- 
duit un fourrage abondant & excellent,Qui eft man« 
gé avec avidité par les chevaux , les bœufs , les 
vaches & les moutons, & qui leur fournit une 
très-bonne nourriture} la culture en eft aifée & 
peu cOHtculie* 
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^oici les |>rîx de anelqnet artfctet qof font invt^ 
titblement fixés. Mémaire Tur la racine d'Abonr 
dance i$ s. broché. Mannei d^s Jardiniers & des 
Cultivateurs , 6 s, broché. Graines de racine d*abo v* 
dance L. 3 la livre. Graine de Spergule 36 s. la lU 
▼re y chacune poid de marc de 16 onces* Hachoirs 
on couteaux en forme d*S , pour couper la racine 
d*abondance , L. 4 — 10 s. Euence de Schwers , ou 
cflence merveillenfe d' Altona , fpécîfiQue dans beau- 
coup de maladies, L. i — 178.6. d. la phiole. Sel^ 
d*ot; philofopbique * L. i —4 s. la phiole (impie ft 
48 s. la phiole double de to à 94 prifes. Thé balfa- 
. ^ique des Alpes , de la compofition du célèbre Hal- 
1er, 30 s. la boëte de fer blanc ^ pefant un quart 
de livre. Thé pedoral & ftomachique cueilli fur les 
montagnes de la Suifle , 18 sols le paquets 
ThédeSuifTe, dit de Faltran , à 40 s. la douzaine 
de paquetS'i chacun de ces thés ainfi que les phioles 
eft accompagné d'un billet imprimé qui en indique 
les vertus & la manière de s*en fervir $ le tout argent 
de France & franco , ainfi que la lettre qui en f^ra 
la demande. 

Tons ces objets Intéreflants ne font qn*acee(r[>ires 
à notre commerce de Librairie, dont nous polfedons 
un fond très-cooGdérables en livre de tout genres 
& acuités , foit François , Latins , Anglois , Ita-, 
liens , Efpagnols Se autres. Les perfonnes qui vou* 
Croient auffi fe pourvoir chez nous de livres , peu- 
vent nous demander notre Catalogue & être perfua- 
4ées que lions le leur enverrons fur le champ , de 
snéme que nous remplirons très*exaâement leurs 
commiffîons. 

A LAUSANNE U i Juin 179». 

• . F&ANç. G&ASSET, ûf Ctfwp. lâh, £îf Imf* 
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